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NOUVELLES* HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE, 

V I E N N E * La Cour Impériale travaillé 
'avec beaucoup d'emprefTement, à fe mettre » 
en état de foutenir la Guerre d'une maniè
re convenable, & réparer s'il fe peut les 
perte» efïiiïées jufques ici. Elle a donné or
dre en Bohème , en Silefie & en Moravie d'y 
mettre? fur pié les Milices j & l'on afTûre 
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que Conformera une Armée d'Obfervatiofi 
à Pilfen, fur les Frontières de Bohème , qui 
fera compofée de Troupes Impériales , Ruf-
fiennes & Saxonnes. Les Ordres ontauflî 
été donnés danS VAutriche Inférieure , pour 
y lever le dixième Homme , & il doit paroi-
tre dans peu une Patente de l 'Empereur 
pour ordonner aux Familles diftinguées de 
VAutriche Supérieure , de lever , habiller &• 
entretenir un Corps d'environ 10. mille Hom
mes. 

L'Empereur aaprîs que l a D i e t t e d e Ra-
tisbonn*-, avoit réiolu d'éiabbr à Francfort 
la Caille Militaire, pour l'entretien de l 'Ar-
mée de l'Empire, & de lever trente Mois 
Romains , au lieu de 50. que S. M. I . avoit 
demandé. -On avoit envoie 16000. fl. au 
Commandant de Philifskourg , qu'il a receu 
héureufement avant que la Place fut inveftie. 
S. M. I . a de nouveau adreiïe à la Die t teun 
Décret de Commiflion , dans lequel Elle 
reprefente les grandes forces des Ennemis , 
& le danger où l'on efl: de les voir pénétrer 
plus avant dans l'Empire. L'Empereur ex
horte là deiïus les Etats refpeftifs de four-

# nir au plutôt leurs Contingents & de pour
voir fufifamment à la Caille Militaire, afin 
de fe mettre en état d'empêcher les progrès 
des François & de les obliger à repafTer le 
Rhin. 

Le Comte de fTelzeck, ci devant Amr 
baffa* 
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baffadeur auprès du Roi & de la Républi
que de Pologne, arriva en cette Ville le28. 
du patte, venant de Glogau en Sikfie. Le 
Comte de Henckel a envoie un Exprès à 
la Cour pour lui donner part, que le Pala
tin de Kiovie étoit entré avec un Corps de 
4000* Hommes fur fa Terre d'Obcrbeuten, 
Frontières de Silefie, & qu'il y commettoit 
de grands défordres. Cet avis a engagé 
S. M. I. d'envoïer ordre à un Détachement 
du Régiment de Chauverai Cuiraffiers , de 
maicher de ce côté là, afin de repouifer les 
incurfions des Polonois. 

Le nouveau Régiment de Hujfars levé en 
Hongrie par le Comte Caroli, paffa en revue 
le 29. du pafré devant l'Empereur près de 
Himberg. Il eft compofé de 10. Compa
gnies de 100. Hommes chacune, bien vêtus 
& bien montés. S. M. I. en parut très fatis-
faite. Les Oficiers de l'Etat Major & les 
Capitaines, portent des Peaux de Tigres, 
& les Oficiers Subalternes des Peaux de 
Loups, en façon de Manteaux. Ce Régi
ment a pris fa Marche en deux Colonnes du 
côté du Rhin. 

Le Marquis de Rubi Gouverneur d'An
vers, a été nommé Vice-Roi de Sicile, à 
la place du Comte de Sajîago; & le Velt-
Maréchal Comte de Konigfcgg, doit aller 
commander l'Armée Impériale en Italie, à 
la place du Comte de Merci m> mais ce Ge* 

A 3 neral 
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neral fe trouvant incommodé de la Goutc 
n'a pu partir jufques ici. Les Morlaquef 
ou Milices de la Dabnatie Autrichienne, 
qui dévoient être embarquées à Fium, pour 
aller dans le Roiaume de Naples, ont, à 
ce qu'on affîire, refufé de pafTer la Mer, 
La Cour avoit envoie ordre au Prince Louis 
de Wirtemberg, de détacher inceffamment 
12. mille Hommes de nôtre Armée d'Italie, 

^ pour fe rendre ^uffi dans ce Roiaume ; Se 
le Cardinal Cienfuegçs étoit chargé de de
mander â S. S. le partage de ces Troupes 
par l'Etat Eccléfiafhque ; mais les mauvais 
fes nouvelles que l'on reçoit de ces côté* 
là , feront fans doute prendre d'autres mç* 
Aires. 

La Cour a reçu avis du Prince Eugène, 
que nôtre Armée fur le Rhin avoit été con
sidérablement renforcée, par les Troupes 
Auxiliaires qui y étoient arrivées , & que 
ce Prince aïant quitté le Camp d'Heilbron, 
marchoit aux? Ennemis pour faire lever le 
Siège de Philipsbourg, 

On parle d'un Traité entre la Cour de 
Vienne & celle de Munich, & l'on dit quç 
S, M. I. dans un Article fecret, donne 
contentement à S. A. E. de Bavière pour 
fes Prétentions fur l'Autriche, en lui acor*-
dant unefomme de 200. mille florins par Mois 
pour le dédommager des Subfides qu'
elle retiroit de S. M. T . C. Si cette nou

velle 
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velle fe confirme , le Camp de Pilfen 
n'aura pas lieu. 

B E R L I N . Le Roi commença fur la fin 
du Mois dernier la Revue des Troupes af-
femblées ici, & qui étoient campées aux 
environs de cette Ville. Elles font au nom
bre de 18. Régimens de très belles Trou
pes & des mieux exercées. Le Régiment 
du Prince Roïal, qui eft, fans contredit, le 
plus beau de l'Armée , après celui de S. M. 
fut exercé devant le Roi lé 28. du paffé 
avec ceux de Schvvcrin Se de Kleijïat. 
Le Comte de Levvold Grand Ecuïer de 
FImperatrice de Ruffie, arrivé en cette Ville 
depuis peu & les autres Miniftres Etran
gers y affilièrent. Le General Schwerin 
Commandant la Brigade de ces trois Régi
mens, traita magnifiquemenr S. M. & les 
Seigneurs de diftinftion qui s'y rencontrè
rent. La dernière Brigade qui doit palfer 
en Revue, arriva le 3. de ce Mois; & les 
Régimens du Prince Roïal, de Schwerin, 
des Princes Charles Se Henri, aïant eu 
ordre de retourner dans leurs anciens Quar
tiers , fe mirent en marche pour cet efet le J . 

Les dificultés furvenuës dans la Marche 
des xo. mille Hommes du Contingent que 
S. M. fournit à l'Empereur , aïant été levées; 
elles fe font rendues au Camp Impérial du 
Rhin 9 où elles font heureufement arrivées. 

A ^ F R A N C -
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FRANCFORT. Le General Comte de 
Walhs Gouverneur de Maience, arriva ici le 
j i . du pafle, pour vifiter l'Arfenal & les 
Fonificaîiors de cette Ville; mais il n'y a 
pas fait long fejour, étant reparti le 2. de 
ce Mois. Sur les irçftances dé nôtre Ma-
gifttrat ; ce General a envoie ici deux des 
Compagnies du Cercle du Haut Rhin qui 
étoierit à Ma^ence, pour renforcer nôtre 
Garnifon. Celle de Rheinfels, qui étoit 
compofée de Troupes Impériales & Palaii-
nes, fortit de cette Place là le 27. du Mois 
dernier, & elle fut relevée par des Trou
pes de Hejfe. Le Régiment de Saxe Eife-
nach a pté tiré du Vieux Brifaçh & rem
placé par 2. Bataillons Stiiife. 

Les Troupes de Hanover arivérent le 2 t 

de ce Mois au Camp Impérial, & celles de 
Prujfe le 3. & le 4. Le 8. le Prince Eugène 
dépêcha un Exprès aux Troupes Danoifes^ 
qui éroicnt encore dans le Comté de la Lipe, 
pour les engager à hâter leur marche. La 
g-ofle Artillerie reliée à Afchaffembourg eft 
.allée joindre 1*Armée Impériale, Plufieurs 
Bateaux chargés de Poudre & de Muni
tions de Guerre deftinées pour l'Armée 
Impériale arivérent ici le 10. 

On a apris qu'une partie 4CS Troupes 
flu Camp Impérial de Heilbron, avoient 
commencé à fe mettre en marche le p . pour 
«Vprpcher^ de l'Armée Françoife, dont le 

Quarr 
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Quartier gênerai eft à Rheinhaufen. Leur 
Camp eft fort avantageux étant couvert en 
plufieurs Endroits par des bois & retran
ché dans d'autres. Cependant on re dou
te point que le Prince Eugène de Savoie n'an 
intention de l'ataquer. 

Le Prince Eugène de Savoie paffa en 
revue le 13. les Troupes de PrulTe , au pom-
bre de 7000. hommes d'Infanterie & 3000. 
de Cavalerie, On admira leur Difcipline 
& leur adrelfe dans le maniement des Ar
mes & dans leurs autres Exercices. I es 
jours précédents, on avoit jette 4. Ponts 
fur le Ne cher, & commencé à faire défier 
une parâe des Troupes dan ? la \a lée jus
qu'à Sinsheim. Le 19. on fit marcher l'Ar
tillerie de Campagne, & les Frovifions. 
Les Cavaliers & les Fan.affins reain-n. 
ordre de fe pourvoir de Vivres pour -, 
jours , & on les fit paffer ce ]Vur la & 1' s 
fuivans. La groffe Ar illerie rert 1 encore 1 u 
Camp d'Heilbron avec 30. mille H- mn ^ 
Il arrive fouvent des Déserteurs F' n«;̂ «« 
au Camp Impérial du Neckrr, qui * «u • -
tent que les Troupes qui font dev.vi / \ -
lipfbourg foufrent infiniment du ^r.i'id i u 
de la Place, Se des EPUX que les grandes 
Pluies ont caufées, lefquclles a u n n t les 
Ouvrages avant même qu'ils foient achève s. 
Les Troupes Impériales font paroitre ui.e 
lardeur extraprdumire d'en venir aux Mains 

A y aveg 
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avec les Ennemis, & l'on s'atend qu'il y 
Mira dans peu une Aftion importante. 

P O L O G N E . 

V A R S O V I E . Les Troupes Ruffien-
nes qui étoient ici en quartiers , ont été em
barquées fur la Vijlide le Mois dernier ,pour 
être conduites au Camp du General Mu
nich devant Dantzig. Le General Ltibras, 
qui a commandé ci devant les Troupes de 
la Czarine en Pologne, & qui étok aux 
Arrêts par ordre de la Cour de Ruffie, 
fans qu'on en fût les motifs, eft parti a-
vecces Troupes,& le Commandant à ordre 
de lé remettre au Comte de Munich. Mme, 
Potoki, Veuve du feu Maréchal de la Cour, 
Frère du Primat ; le Chanoine Humanski, 
& quelques autres, foubçonés de favorifer 
le Parti du Roi Stanislas , ont auffi été con
duits par les Ruffiens devant Dantzig. II 
n'eftrefté ici qu'environ 1200. hommes pour 
la garde de la Ville & du Château, outre 
4. à 500. Saxons, qui font au Palais de 
Saxe. Les Perfonnes de confideration ne 
fe croïant pas en fureté en cette Ville, 
fe font retirées ailleurs. Une partie de l'Ar
mée Saxonne eft reftée du côté de Posnanie, 
& 8. Bataillons & 22. Efcadrons fe font 
rendus au Camp devant Dantzig , avec un 
train d'Artillerie. On allure auffi que les 
Troupes de Saxe ont abandonné Cracovic,. 
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D A N T z 1 G. Nous laiflàmes le Mois 
dernier, les Affiégeans p dans l'attente de 
l'Efcadre Ruffenne & de l'Artillerie néceffai-
re pour pouffer le Siège ; & les Affliges dans 
une extrême impatience de voir anver les 
Secours de France, furlefquels ilfondoient 
leur Salut. La Curiofîté de nos Lefteurs ne 
feroii pas faasfaite, fi nous reftions à uxx 
Endroit fi intereffant. Il convient donc de 
raporter ce qu'il y a eu de plus remarqua* 
ble concernant Dantzig depuis nôtre pré
cédent Journal, 

Le Velt-Maréchal Comte de Munich écri* 
vit encore le 19. du Mois paffé au Magis
trat de Dantzig, pour l'exhorter de nou
veau à prendre une Réfolution convenable 
au Salut de la Ville, Surquoi le Magif-
trat fit Réponfe le Lendemain , qu'il ne pou* 
voit affembler le Confeil pour lui donner 
communication de la Lettre de S. E. à moins 
qu'Elle ne voulut bien acorder une Sufpen-
non d'Armes, & faire ceffer le Bombar* 
dément, afin que tous les Membres du Con
feil puffent fe rendre fans crainte dans l'Af-
fembiée Ordinaire, & y délibérer avec tran-
quiiité fur unç Matière aufli importante, 
X<e General Ruflien eut beaucoup de pei
ne à acorder cette Sufpenfion; mais Mrf 

%De Brandt Miniftre de Truffe l'engagea à 
y confentir, & on convint le 21 . qu'elle 
dureroit deux jours. Les Affiégés profi

tèrent 
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terent de ce tems pour néioïer les Mai* 
fons que l'on avoit couvert de fumier en 
vue de fe préferver des Bombes i ce qui a-
voit caufé une puanteur dansjereufe. Le 
Comte deMunich,nonobftant la Trêve, vifita 
fes aproches, qui ont près de 4. lieues de cir
conférence, il alla voir ^uffi le 23. celles 
devant le Fort de Wechfelmunde ; Ce qui en
gagea les Afliégçs à tirer fur ce General, qui 
eut fon Cheval tué fous lui. Pendant la Suf-
penfion d'Armes, le Miniftre de Pruffe fe 
rendit dans la Ville , & il eut diverfes Con
férences avec le Primat & les principaux 
Magiftrats. Toutes ces démarches ne pro
duisirent rien j Le Magiftrat de Dantzig prit 
au contraire de nouvelles Refermions pour 
une Defenfe vïgoureufe. 

Enfin l'Efcadre Françoife arriva le 24, 
du pafTé ; & elle débarqua le même jour 3 
Wechfelmunàe t les Régimens de Perigordx 
de Blaifois & de la Marche. Le General 
Ruflien en aïant eu avis, fit avancer trois 
Régimens de Dragons vers le Nehrung , 
fous les Ordres du Major-General Urushôf, 
9c il renforça les Troupes dans les Retran
chera ens près de Wcchfelmunde. 

Le 2J. & le 26. les Troupes Saxonnes^ 
au nombre de 8. Bataillons &22. Efcadrons* 
arrivèrent à Langfunt, avec un train d'Ar-
4lllçriç ôç quelques Ingénieurs. Les Jours 

pré-». 



J U I N 1754; r î 

précédens & les fuivans , les Rullïefis vcnain 
de Vtwfovie, fe rendirent aufli au Camp. Voi
la donc une partie des fecours,atendus de 
part & d'autre, arrivés prefque en même tems. 

Le 27* les Troupes Françoi es en 5. 
Colonnes, s'avancèrent vers les Retranche-
mens des Ruflîens, après avoir fait quel
ques Signaux pour avertir Dantzig detavo-
rifer leur Ataque par une Sortie. Un gros 
Détachement d'Infanterie fortit de la Ville 
& marcha vers l'Aile gauche des RuJJiens, 
pendant que les François , à la faveur du 
Canon du Fort de Wechfelmunde, ata-
quérent avec toute la vigueur imaginable 
le Centre des Retranchemens des Mosco
vites. Ceux ci deiachérent d'abord le Quar
tier -Maitre- General Sioffe , pour faire tê
te aux Troupes fonies de Danrzig 9 & cou
vrir leurs Ouvrages fur la Vifiule. Les 
François forcèrent les Bariéres & s'avancè
rent à 1 y. pas du Retranchement; mais les 
Ruflîens firent un fi grand feu que les plu» 
avancés furent tues, & le refie obligé de 
fe retirer fous le Canon de Wechfelmunde* 
Le Major General Urufhof s'etant enfuite 
avancé avec fes trois Régimens de Dragons 
vers les Troupes fouies de la Ville, au 
nombre .de 1500. Hommes; elles prirent 
aufli le parti de fe retirer. Il eft refté en-6 

viron 100. Hommes des Troupes Françoi-
fei fur la Place, parmi lefquels il y a 2, 

Cheva-
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Chevaliers de l'Ordre de St. Louis, & U 
Comte de Plelo AmbafTadeur de France 
auprès du Roi de Dannemarck, qui s'etoit 
embarqué à Copenhague, & qui commandoit 
la première Colonne des Troupes Françoi-
(es. Leur perte auroit été beaucoup plus 
confiderable s'ils n'avoient pas obferve un 
très bel Ordre dans leur Retraite. Les Ruf-
fïens ont eu de leur côté environ ioo. Morts 
ou BlefTés. Immédiatement après PAéhon, 
le Comte de Munich dépêcha un Exprt s à 
Fttersbourg, pour y porter cette Nouvelle, 
avec l'une des deux Croix de St. Louis y 
&le28. on fit 2. Salves générales dans le 
Camp à Pocafion de cet avantage. 

Les François après cette Ataque, qui ne 
leur a pas feuflï, ont travaillé à fe retran
cher près de Wechfelmunde 3 en atendant 
les nouveaux Secours de France. L'Efca-
dre de S. M. T. C. qui avoit été du côté 
de Pillau & de Memel revint le 1. de ce 
Mois à h Jîade de Dantzig. Les Palatin» 
de Kiovie & de Luhlin, s'avancent du cô-
té de Dantzig avec un grtnd nombre de 
Troupes. Le General Lafci eft comman
dé pour aller à leur rencontre, & leur li
vrer: Bataille. Le Roi Stunifias continue à 
jouir d'une parfaite fanté. S. M. a chan
gé de Logement, & eft a préfent dans la 
Maifon de Mr OJfalinski Grand Tréforier 
de la Couronne iîtuée dans le Lang-Garten* 

Tou* 
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Tous les Habitans de cette Ville font fi a-
fedionnés aux intérêts de ce Prince , qu'ils 
font réfolus de les foutenir aux dépens de 
tout ce qu'ils ont de plus cher. Le Gene
ral Wittinghoff commande dans la Ville , & 
le General Poniatouski aux Ouvrages cxtc-
rieurs. 

Les Saxons aiant laiffé la grofTe Artille
rie à Pofnanie & les Munitions de Guerre 
commençant à manquer au Camp , on n'a 
pas poufle le Bombardement dans les ccm-
mencemens de ce Mois, ainfi qu'on l'avoit 
fait ci devant; mais on attend la Flote Ruf-
fienne qui a mis en Mer le 2y. du pafle 
& qui a de l'Artillerie à bord , & quantité 
de Bombes Se de Munitions de Guerre. 

Le 3. les Troupes de la Ville,firent une 
vigoureufe fortie du côté de Hagelsberg* 
Ils enclouérent 2. pièces de Canon & un 
Mortier aux Ennemis, & il y eut beaucoup 
de Monde tue & bleffé de part & d'autre. 

Le p. on reçut avis au Camp Ruflien que 
la Flote de la Clarine forte de 16. Vaiffeaux 
de ligne, de 6. Frégates & de quelques 
autres Bâtimens, étoit arivée le 8. àPillru, 
avec 3000. hommes de débarquement. L'Ef-
cadre Françoife eft toujours à la Rade de 
Dantzig, & il eft bien préfumable qu'il y 
aura dans peu un Combat naval, puisque 
le Commandant de la Flote Mofcovite a 
des ordres pofitifs d'attaquer celle de France. , 

F R A N -
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F R A N C E 

P A R I S . Le 6. de ce mois, le Corps 
de Ville en Robe de Cérémonie, & aiant 
à fa tcie M. le Duc de Gèn res Gouverneur 
de Ians;fe rendit à Ver/ailles , pour pré
senter à Monfeigneur le D A U P H I N fes 
premières Armes. Elles corfïftoient en une 
Epée, un Fufil & une paire de Pifiolets, 
d'un travail parfait. M. le Prtfident Turgot, 
Prévôt des Marchands, porta la parole, & 
Monfeigneur reçut avec beaucoup de bon
té cette marque de Refpeft & de Zèle que 
la Ville de Paris s'eft emprefTée de lui 
donner. 
La Cour a reçu Avis de Dunkerpie, que 
6. Vaiflaaux de Guerre & plufîeurs Bâti-
mens? de tranfport, venansde Brcfi\ avoi-
ent mi* à la Voile le y. pour Dantzig usait 
à bord 5. Régiments, qui y ont été embar
qués. On attend à Calais xy. autres Vai£-
féaux de Bref}, qui doivent prendre à leur» 
Bords 2. Bataillons de Boulonois , I . de Tour-
nefi, 1. de Roial Comtois, 1. de Betens Suijfc 
& 2. de Milices. La Cour ne perd pas 
de vue les Afaires de Pologne, & S. M. T. Ç. 
Soutiendra éficacément le Roi Stanislas & la 
Ville de Dantzig. 

S. M. a receu la trifte nouvelle de la mort: 
du Comte de Plelo arrivée le 27. du paffe 
près de Dantzig. Ce Seigneur croïant que 



J U I N 1734; x7 

fa préfence pouvoir être utile au Service du 
Ro i , jugea à propos de partir de Copenha
gue , quoi que fans ordre, pour animer par 
Ton exemple les Ofîciers & les Soldats à fe 
fïgnaler dans une occafion qui intereffe fî 
fort la Gloire de S. M. La Cour a fort a-
prouvé fon Zèle,& Elle donne beaucoup 
de regrets à une perte fi confiderable ; S. M. 
a pareillement été très fenfible à celle 
de M. le Maréchal de Bervvick 3 tué d'un 
coup de Canon devant Philipshourg. Le 
Corps de ce General doit être tranfporté 
en cette Ville & inhumé dans le Monaftè-
re des Bénédi&ines Angloifesw 

Le Roi a nommé M. le Marquis d'Asfeld 
& M. le Duc de Noailles Maréchaux de 
France. Un Courier " partit d'abord après 
la Nomination pour leur en porter les Pa
tentes. M. D'Asfeld aura le Commande
ment de Ja grande Armée , & M. de Noail
les commandera celle du Siège de Philipf-
bourg. Le jour delà 'Pentecôte, S. M. créa 
M. le Comte de Belle-If le & le Baron de iV-
rignan Chevaliers de l'Ordre du St. Efprit* 
Le Gouvernement de Douai vacant par la 
mort de M. de Beauveau, a été donné à M.le 
Marquis de Silli ; &ce Seigneur à été rem
placé dans le Gouvernement de Charlemont 
par M. de Guerchois Lieutenant General. 

Adions i l $o . 
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STRASBOURG. NOUS avions laifledans nô
tre précédent Journal, l'Armée du Maré
chal de Berwick , campée à Bruchfal; & 
une partie des Troupes Françoifes fous le 
Commandement de M. le Marquis d'Asfeld, 
& de M* le Comte de Betle-Ijle devant 
Philips bourg. En reprenant nôtre Narra
tion où nous Savons finie, nous raporte-
rons les Evenemens. les plus înterefTans qui 
font arivés dès lors, & nous fuivrons ces 
Troupes dans leurs diferens mouvemens j 
mais d'une manière abrégée. 

Le 2 y. du Mois pafTé, M. le Maréchal 
de Berwick décampa de BruchfaL L'Ar
mée marchoit fur 5. Colonnes. Le Prince 
de Conti étoit avec le Duc de Nouilles k 
la tête de la Maifon du Roi ; & le Comte 
de Saxe formoit l'Ariére Garde, pour ob-
ferver les Ennemis, qui avoient un Déta
chement d'Infanterie &de Cavalerie à Eppin-
gen. On craignoit qu'ils n'incommodaf-
ient la Marche; mais ils ne firent aucun 
mouvement ; ainfi on fe rendit fans empê
chement à Kijloch , où M. le Maréchal de 
Berwick prit fon Quartier. Ce même jour 
M. le Comte de Belle-IJle étant arrivé de
vant Philipsbourg du côté de la petite Hol* 
lande ; H fit pafTerle Rhin à fon Infanterie, 
compofée de 15*. Bataillons ;auffi bien qu'au 
Régiment de Beaucaire Cavalerie; negardant 
auprès de lui que les Gardes SuifTes&lesDra-

gons 
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gons. Il alla en fui.e diner chez Mr. D'As-
feld qui avoit fon Quartier à Oberhaufen. 

Le 26. on avança beaucoup les Travaux 
devant la Place j & la grone Artillerie, 
confiftant en ioo.FiécesdeCanon , 40. Mor
tiers & plufîeurs Pierriers, que l'on avoit 
chargé en cette Ville, fur 140. Barques, 
y arriva ce jour là. Il n'y eut rien de re
marquable les 27. & 28. Le 29. on fut au 
Fourage gênerai. M. De Lobriere fils de 
M. l'Evêque de SoifTons, ( i ) f u t pris par 
les Huirars Ennemis qui le dépouillèrent a-
vec fa Troupe, & le renvoïerent avec 
des fouqueniles de toille. Le 30. le Che
valier De Sangle Lieutenant dans Roial 
Vaiffeau, fut tué d'un coup de Canon de 
la Ville, en fortant de fa Tente. Le 31. 
on bâtit la Générale à 3. heures du matin, 
fur la nouvelle que le Prince Eugène fai-
foit quelque mouvement. Vers les 11. 
heures on fit partir du Camp tous les gros 
Equipages, afin d'être mieux en état d'a
gir contre les Ennemis. Le 1 er. de ce Mois, le 
Marquis de Belle-IJle alla prendre l'ordre 
du Maréchal deBerwick, & la nuit fuivan-
t e , il fit ouvrir la Tranchée devant l'ouvra
ge à Couronne , qui défend le Pont de Phi-
lipsbourg de l'autre côté du Rhin. Mr. de 
Gaffioti fut commandé pour cet éfet avec les 
Gardes Suiffes, foutenu de mille Travail

la 2 leurs. 
( I ) M. PEvcque de Soiffons a été marie avant qu« 

d'entrer dans l'Etat Ecléfiaftiqiie. 
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leurs. Mr. Du Quenant traça les premiè
res parallèles à n . heures du foir, & il 
n'y eut qu'un homme de tué. M. le Comte 
de Cler?nont8t M. le Prince de Conti furent 
à l'ouverture de la Tranchée & y rçftéreitt 
jufques au lever du Soleil. Le 2. on avan
ça beaucoup la Tranchée; Les Princes 
que nous avons nommé, & plufieurs Sei
gneurs de Diftin&ion s'y rendirent pour exa
miner les Ouvrages, & le Soir 5 Ils retour
nèrent à leurs Quartiers ; mais le Prince de 
Lixin & le Duc de Richelieu, étant reftés 
les derniers, furent blefTés , le premier fi 
dangereufement qu'il mourut le lende
main. 

Le 3. toute l'Armée fe mit en marche à 
5. heures du matin; M. le Maréchal de Ber-
vvik quitta le Quartier de Kiîoch, & vint 
campera Reinhaufendevant Fhilipfbourg9ÔC 
il prit la conduite du Siège que M. d'Af-

feld a voit eu auparavant. Le même jour, à 
6. heures du matin, les Aflîégés, après a-
voir retiré leur Pont x abandonnèrent le Fort 
qui le couvroit. La prife de ce Pofle ne 
coûta aux Affiégeans qu'environ 30. hom
mes tués ou bleffés. On avoit fait repafTer 
le Rhin à la plus grande Partie de la Ca
valerie, afin de pouvoir fourager plus com
modément. La Nuit du 3. au 4,. M. de Bet~ 
vvik fit ouvrir la Tranchée devant la Pla
ce par les 4. Bataillons des Gardes Fran-

çoifes 
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çôifes, foutenus de 2400. Travailleurs, & 
Ton ne perdit aucun homme. Ce Général 
fit entrer p . Bataillons dans les Lignes, & 
il laifla un Corps de referve de 29. Batail
lons & 19. Efcadrpns. Une partie de la 
Cavalerie fe campa à la droite depuis le 
Haut Rhin jufqu'au Ruifleau de Sait*., & à 
la gauche depuis le bas Rhin jufqu'au mê
me Ruifleau. Le refte de la Cavalerie fe 
trouvoit partagé en 2. Corps; l'un fur le 
Spireback commandé parle Duc de Nouilles, 
& l'autre à Graben fous les Ordres de Mr. 
De Quadt. 

La Nuit du 4. au y. la Tranchée fut re
levée par le Duc de Noail'les, & celle du £. 
au 6. par le prince de Tingri. Il pouffe le 
travail fur la droite jufqu'au delà de la Re
doute verte, que les Ennemis abandonnè
rent. Le 6. le Comte de Querci fit une 
nouvelle ataque à la droite, & la Tranchée 
fut pouflee jufqu'à 1 yo. toifes de la Pahf-
iTade devant l'Ouvrage à Corne. Le 7. 
à la pointe du jour, on établit une Bate-
rie de 10. Pièces de Canon au delà du 
Rhin dans l'Ouvrage que l'on avoit pris le 
3 . Une autre Baterie de 10. Pièces de Ca
non établie à l'ancienne Tranchée tira auflî 
ce jour là dès le Matin. Les Affiégés com
mencèrent la Nuit du 7. au 8. à taire feu 
de leur chemin couvert. Le 8. on fit par
tir un gros Détachement de l'Armée , pour 

B 3 aller 
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aller reconnoitre les mouvemens des Impé-' 
riaux. Les Grenadiers du Régiment de 
Bourbonnois attaquèrent & emportèrent une 
Redoute gardée par ioo. Hommes qui fu
rent pris ou tués. Les.grandes pluies fur-
venuës incommodèrent beaucoup les Af
fiégeans. On travaille à fe retrancher for
tement dans le Camp de Rheinhaufen , en 
faifant des Abatis d'Arbres dans toutes les 
Avenues des Bois^& garniflant rentrée du 
Camp de Pièces de Canons de yo. en yo. 
pas. La nuit du 10. au n . les Affiégeans 
avancèrent confîderablement la Tranchée Se 
fe logèrent au delà du Glacis, Ils apuïé-
rent auffileur gauche à la Redoute prife deux 
jours auparavant. La Nuit du u . au 12. 
les Affiegés firent une fortie vigoureufe, 
dans laquelle les Affiégeans eurent 20. 
Grenadiers tués & plufieurs blefles, entre 
lefquels fe trouvèrent y. à 6. Oficiers. 

Le 12. entre les 8. à9. heures du matin; 
M. le Maréchal de Bervvick, accompagné 
de M. le Marquis d'Asfeldt Se du jeune 
Mr. de Bervick, s'étant aproché de la Pla
ce pour reconnoitre avec une Lunette d'a-
proche ce qui fe faifoit dans la Ville; On 
tira fur Eux deux Coups de Canons , qui 
pafTérentà côté, fans leur faire de mal. Le* 
Seigneurs qui acompagnoient ce Général 
le prièrent de fe retirer, d'un Endroit auf-
lî dangereux j mais dans le^moment qu'ils 

partaient 
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parloïent encore , un 3111e Boulet vint tom
ber à fes pies & lui couvrit le Vifage de 
boue. En fe retournant pour l'efTuïcr, un 
4me. Boulet lui emporta la tête & ne lui 
laifla qu'une partie de la Mâchoire inféri
eure. Telle a été la fin de Jaques Fitz- James 
Duc de Bervick, Pair & Maréchal de 
France , Chevalier des Ordres du St. Ef-
prit & de la Jarretière , Grand d'Efpa^ne &c. 
arivée dans fa 63. Année. Il étoit Fils Na
turel de Jaques II. Roi d'Angleterre. On 
perd en lui-un Grand General, qui avoit don
né des marques de fa Valeur & de fa capacité 
dans l'Art Militaire en diferentes ocafîons. 

M. le Maréchal Du Bourg 3 frecût le mê
me jour à 8. heures du Soir, un Courier 
qui lui aporta cette fâcheufe Nouvelle; & 
à i'inftant il en fit partir un autre pour Ver-
failles. Le Corps de ce General fut con
duit le 13. en cette Ville dans une Chaifc 
de Pofte, fous PEfcorte de 200. Cavaliers, 
& dépofé au Gouvernement entre neuf & 
dix heures du Matin. Il fut embaumé 
le même jour. Cette Mort fut an
noncée à Midi au bruit de 20. Coups de 
Canon, & Ton continua d'en tirer un à 
chaque heure jufquesà neuf heures du Soir. 
Le lendemain on obferva la même Cérémonie 
depuis les 6. heures du Matin. La Nuit 
du 14. fon Corps, fut tranfporté dans l'E-
glife Cathédrale 3 avec tous les Honneurs 

B 4 funèbres 
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funèbres dûs à fon Rang. Il y refte en dé-

f ôt jufques à ce qu'on le tranfporte à Paris, 
endantla Marche, on fît une triple déchar

ge des 47. Pièces du Canon des Remparts, 
Revenons au Journal du Siège que la 

Mort de ce Général a interrompu. M. le 
Marquis â'Asfeld , prit d'abord le Com
mandement en Chef de l'Armée, & la con
duite du Siège comme le plus Ancien Lieu-
tenant-General. Le 14. pendant le Jour> 

on fe logea fur la Place d'Armes de iJA-
vant-chemin couvert de l'Ouvrage- à Corne. 
La nuit du même jour, on communiqua 
le Logement fur l'Angle faillant du Che
min couvert. Celle du 1 y. au 16. le Comte 
de Belle-Ijle monta la Tranchée & fe lo
gea fur le Chemin couvert de l'Ouvrage 
à Corne. Le 18. les AJfiégeans s'empa
rèrent d'un Fprt , qui couvroit un des Ou-
vrages à Corne, & firent Prifonniers de 
Guerre 200. Hommes qui s'y trouvèrent, 
du nombre defquels étoient 60. Déferteurs 
François. Un Tambour Déferteur, rapor-
ta que le Major de la Place & un Capitaine 
avoïent été tués d'un éclat de Bombe. Le 
ao. les Bateries de Canons & de Mortiers; 
tirèrent contre la branche de l'Ouvrage à 
Corne, & contre l'Ouvrage couronné qui 
la flanque. Les Pièces de Canon , deftinées 
à batre le flanc de l'Ouvrage à Corne , aïant 
été embourbées en Chemin 5 Cela retarda 

çeuç 



J U Î N 1754. S? 

cette Baterie. On fît ce jour là, la décen
te du fofle à la branche de l'Ouvrage à 
Corne , & la Nuit , on ocupa la Place d'Ar
mes de l'Angle rentrant du chemin couvert, 
entre le demi Baftion & la demi Lune, Les 
Huïes continuelles qu'il avoit fait pendant 
8. Jours incommodoient confiderablement 
les Travailleurs , qui étoient obligés d'être 
à la Tranchée avec de l'Eau jufques aux 
Genoux. Nos Troupes fe logèrent fur la 
Contrefcarpe du Chemin couvert de l'Ou
vrage à Corne. M. le Comte de MideU 
bourg & Mr. De-Varnafal, qui étoiçnt de 
tranchée, perfectionnèrent les travaux pour 
batre en brèche cet Ouvrage. La Nuit 
du 23. au 24. on s'empara de tout le Che
min couvert de la Demi-Lune , défendu par 
250. hommes. I ly en a eu paifé 100. de
meurés fur la Place & £3. faits Prifonnicrs. 
Les Ajfiégeans y ont perdu de leur côté un 
Oficier des Grenadiers de Conti 3 11. Ofi-
ciers du Régiment de Saxe, <5c de deux Com
pagnies de Conti qui y étoient, il n'en re
vint que 32. Hommes. Outre cela il y eut 
5. Capitaines & 46. Soldats bleffés. Le 
lendemain les Troupes Françoifes s'empa
rèrent encore d'un Retranchement d'où les 
Affiégés les incommodoient beaucoup , & 
il* s'y logèrent fans réfiftance. Le travail 
cte la Tranchée étoit le 26. de 300. Toifes« 
11 embra#bit l'Angle faillant de la Demi* 

B 5 LunÇj 
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Lune, que le Canon continuoit à batre en 
brèche. 

Le fameux Partifan Jacob eft tombé avec 
2J0. Hommes dans une Embufcade des 
Impériaux compofée de i yoo. hommes. Il 
a été obligé après 2. heures de Combat de 
fe rendre Prifonnier avec 99. Hommes, par
mi lefquels il y a 7. Oficiers & 32. Soldats 
bleffés. Il n'eft retourné au Camp que 8. 
Hommes de ce Détachement. 

L'Armée Impériale s'aproche de l'Armée 
Franfoife. Une partie étoit campée le 27. 
à Bruchfal, & un Corps de 15*. mille Hom
mes, s'étendoit jufques kKi/loch. Les grands 
Gardes des deux Armées n'étoient pas é-
loignées les unes des autres, & Ton s'aten-
doit à tous momens à quelque Evénement 
confiderable. Il n'y a cependant pas apa-
rence que le Prince Eugène ataque les Fran
çois dans leurs Lignes, où ils font trop bien 
retranchés. Les Inondations du Rhin af-
fûrentleur droite & leur gauche ; & le Cen
tre a une partie de fon Foiré noie de 3 . à 
4 . pies de l'Eau de la Rivière de Salts. 
On aiïïire même que ce Generaliffimc de 
PEmpereur aïant envoie vifiter les Lignes 
des François par des Oficiers de confiance; 
on lui a fait fentir l'impoffibiiité qu'il y a-
voit de les forcer. C'eft ce qui l'engage
ra, dit-ton, à fairepafferle Rhin aune par
ité de fon Armée, en jettant des Ponts en

tre 
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tre le Fort-Louis & Spire. Les François de 
leur côté fe difpofoient à donner Affamle 
28. ou le 29. à l'Ouvrage à Corne 
devant Philipsbourg, avec 30. Compagnies 
de Grenadiers, foutenuës par plufieurs du 
Piquet & 9. Bataillons. Le Comte de Belle-
I'ie a marché du ccké de Spire avec les 
Dragons; Mr. De-Quadt avec un Corps de 
Cavalerie un peu plus bas fur le Rhin ; & 
Mr. d'Herouville avec quelques Bataillons 
en remontant du côté d'Hagenbach. Sui
vant ces aparences, nous aurons le Mois 
prochain des Evénemens importans àapren-
dre à nos Le&eurs. 

G R A N D E - B R E T A G N E . 

L O N D R E S Le 22. de ce Mois,Anni-
verfaire de l'Avènement de S. M. à la Cou
ronne; on pofera dans le Quarré de l'Hô
pital de Greennvvich une belle Statue de 
Marbre du Roi régnant, laquelle Mr. Ryf-
brac fameux Statuaire vient de finir. 
La Cour quitta le 19. ce Mois le Palais 
de Richmond pour fe rendre à celui de Ken* 
fington. 

Nôtre Flote eft entièrement équipée; 
mais elle refte toujours aux Dunes, fansa-
voir jufques ici reçu aucun Ordre de met-* 
tre à la Voile. Sa deftination eft encore 
un Miftère ,pour les Politiques.les plus pé-

nétrans, 
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trans. Elle doit s'exercer dans un efpèce 
de Combat Naval, & la curiofité atire aux 
Dunes nombre de Perfonnes de toutes con
ditions. 

On écrit de Gibraltar , que Mr. Winàham , 
Capitaine du Vaifleau Koïal La-Rofe, aïant 
ateint les 2. Corfaires de Salé qui troubloi-
cnt la Navigation , avoit brûlé leurs Vaif-
faux & retenu Frifonniers un Capitaine avec 
£. Hommes de l'Equipasre. Mr. Jean-Leo-
nard Solicofre que o. M. B. envoie à Mcqui-
?iez en qualité d'Ambafladeur Plénipotentiai
re auprès du Roi de Maroc, eft encore à 
Gibraltar, où il atend un Aie aide nommé 
par la Cour de Mequinez pour le recevoir 
& l'acompagner en Barbarie. Ce Miniftre 
eft chargé de conclure la Paix avec le Roi 
de Maroc, & de racheter environ i fo . An-
glois qui font dans l'Efclavage. 

Aftions. Banque 134. Indes 142. JW76* 
& demi. Annuités 102. & 3 . quarts. 

E S P A G N E . 

M A D R I D . L. M. & la Maifon Roïale > 
ont quitté le féjour du Château d'Aranjuez, 
à caufe des grandes chaleurs, & elles fe 
font rendues le 2. à St. Ildefonfe. L'In
fant D. Louis n'a pu fuivre la Cour à caufe 
d'une Indifpofition caufée par la Rougeole, 
L<jui le retient encore à Aranjuez. 
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Les Nouvelles que l'on a reçu de Lijlon-
ne y à l'occafion de la grofleffe de la Prin-
ceflc du Brex.il, caufent une joïe très 
grande en cette Cour. On en reçoit auf-
fi une très confiderable des Progrès des 
Armes Efpagnoles en Italie. On continue 
toujours de nouveaux Préparatifs, pour 
y envoïer, en vue d'afermir & de pouffer 
nos Conquêtes. 

I T A L I E . 

N A P L E S . La Cour du nouveau Roi 
de Naples eft des plus brillantes. Ce Prin
ce fe concilie 1*Amour des Peuples, par 
fa douceur> fon afabiiité & fes autres 'Ver
tus Roïales; de même que par fon atention 
à décharger fes Sujets de plufieurs Impôts. 
Les Fêtes , les Réjouïflances continuent 
toujours en cette Ville, & toutes les Egli-
fes ont retenti des Chants du T'edeum , pour 
l'heureux Avènement du Roi Charles de 

. Bourbon au Trône. 
Le 25*. du paffé, quatre Vaifleaux de 

Guerre & diverfes Tartanes , entrèrent dans 
ce Port & y débarquèrent iyoo. Efpagnols 
venans de Longone. Le même jour S. M. 
reçut un Exprès du General Comte de 
Montemar avec l'agréable Nouvelle d'une 
Viftoire fignalée que les Troupes Efpa
gnoles ont remporté fur les Impériaux 

prés 
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près de Bitonto. M. Vifcomti Vice-Roi 
de Naptes pour l'Empereur, étant pourfui-
vi par les Efpagnols, quitta Bari & fe ren
dit avec un Corps d'Infanterie à Pefcara. 
Le Prince de Belmonte cherchant à joindre 
le Vice-Roi avec les Troupes Impériales, 
compofées de 6000. Hommes d'Infanterie, 
500. de Cavalerie, 400. Huffars , marchoit 
de Bari à Bitonto, lors qu'il aprit que le 
Comte de Montemar le fuivoit de près. Cette 
nouvelle l'engagea à fe pofter dans un Camp 
très avantageux par fa fituation & à s'y re
trancher. Le 24. les Efpagnols arivérent 
à la vue du Camp Impérial; & le 25. au 
matin ils l'ataquérent vigoureufement; Le 
Comte de Montemar força les Lignes des 
Impériaux & fe rendit Maitre de leur Camp. 
Cette Aftion dura 3. heures & fut des plus 
vives. Les Impériaux abandonnèrent leurs 
Tentes- & la plupart de leurs Equipages. 
On ne fait pas au jufte le nombre des Morts ; 
mais on fît dans le Camp 1400. Prifonniers, 
fans compter 1200. Hommes d'Infanterie 

2ui furent pris avec leurs Oficiers dans les 
îouvens de Bitonto où ils s'étoient réfu

giés. La Cavalerie voïant le Camp forcé 
prit la fuite & fe difperfa ; Une partie fe 
îauva à Bari ; mais le Comte de Montemar 
y marcha d'abord ; & ceux qui s'y trouvèrent 
aïant été enfermés, furent obligés de fe ren
dre Prifonniers de Guerre. Les Efpagnols 

n'ont 
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n'ont perdu à cette Aâion que 300. Sol
dats , la plupart du Régiment des Gardes 
Wallonnes , & 2. Capitaines du même Ré
giment : S, M. fit le 28. chanter le ïedeum 
en Aftions de grâces dans la Chapelle Roïale. 
On fit la même chofe dans l'Eglife de 
St. Janvier & il y a eu pendant 3. jours 
consécutifs des RéjouïfTances à cette occa-
fion. 

Le Comte de Montemar après cette glo-
rieufe Expédition, eft revenu en cette Ville, 
où il a fait une Entrée triomphante, y a-
ïant eu iy. Drapaux,24, Etendarti, & 2. 
Timbales des Impériaux, qui lui ont fervi 
de Trophée» 

Le Colonel Leoni partit au commence
ment de ce Mois pour former le Siège d'A-
quila, le Duc de Cafiro Firnano eft allé 
Faire celui de Pefcara* Le Duc de Mon
temar s'eft rendu devant Gaete ; & le Duc 
de Liria prefle extraordinairement la Ville 
de Regio. Capoiie eft auflï toujours bloquée 
& l'on compte que toutes ces Places ne 
tiendront pas long-tems, fur tout puis qu'il 
n'y a aucunes Troupes Impériales quipulf-
fent les fécourir, que les Efpagnols re
çoivent tous les jours de nouveaux Secours, 
& quç l'Embarquement fait à Barcelonne le 
Mois dernier eft heureufement arivé. 

P A R M £• Nous avons laiffé le Mois 
der-
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nier les Impériaux cherchans à peitétrer daftS 
PEtat de Parme* Suivons |es deux Camps 
Ennemis dans leurs diferens mouvemens. 
L'Armée Impériale fous le Commandement 
du Pnnce Louis de Virtemberg aïant paflTé 
la Rivière de Lenx.a j Ce General détacha 
un Parti de Htiiïars pour reconnoitre les 
François retranchés à Colorno. LesHufTars 
ataquérent ioo. Cavaliers François à leur 
retour > defquels il tuèrent plufieurs & firent 
20. Prifonniers qu'ils conduifirent au Camp 
Impénal avec beaucoup de Chevaux. Le 
27. du pafTé> un autre Détachement de ioô» 
Dragons & de 100. Huffars, aïant paru à 
quelque diftance de Colorno > le Marquis de 
Coigni les fit ataquer par un Détachement 
de Grenadiers & de Dragons , qui les mi
rent en fuite, après en avoir tué ou pris 60. 

Ce même joui1, M. le Maréchal de Vil-* 
lars 5 dont les ihdifpofitions augmentaient, 
partit avec le Marquis de Villars fon Fils 
pour Crémone. Il s'y repofa deux jours & 
continua enfuite fon Voïage en Litière pour 
fe rendre en France par Turin. Ce Gene
ral laifTa par Ordre de S. M. T. C. le Com
mandement de l'Armée à M. De-Coigni, corn-* 
me le plus ancien Lieutenant General. 

Les derniers jours du Mois paffé, les Im
périaux tentéreat à deux Reprifes de s'empA* 
rer de Ca/orw; mais ilfurent repoufTés. Le 
1er. de ce Mois, i ls revinrent la Charge 

avec 
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Jvëc un Corps de y. à 6000. hommes & 
ij. Pièces de Canon. Mr. de Couta.de le 
Fils, qui y commandoit avec près de yoo. 
Hommes, fit toute la defenfe imaginable; 
mais il fut forcé de fe retirer; Ce qu'il f t 
en bon Crdre par le Pont que les Impéri
aux avoïen t négligé de rompre, & il alla join
dre Mr. de Maillebois. Les François y ont 
perdu environ 100. Hommes, tant tuéi 
que Prifonniers , & la perte des Impériaux 
a été plus confiderable : Le Marquis de Li-
gneviile General-Major , qui s'étoit mis à 
la Tête des Grenadiers, y perdit la Vie. 

Le Roi de Sardaigne & M. De-Coigni, 
aïant été informés de la pêne de Col or no , 
tinrent un grand Confeil de Guerre, dans 
lequel il fut réfolu de reprendre ce Pofte, 
parce qu'en le laiffant aux Impériaux , il 
leur donneroit trop de facilité pour l'éxe
cution de leurs deiîeins dans le Parviefan ; 
fur tout s'ils s'y fortifîoient. Enconféquen-
Ce de cette réfolunon, on donna ordre 
à toute l'Armée de fe mettre en marche 
pour pafTer le Po, & foutenir Mrs de Mail-
lebois ôc d'Afri, qui furent détachés en mê
me tems avec 20. Compagnies de Grena
diers, les Piquets de l'Armée & quelques 
Pièces de Canon ; pour ataquer Colorno. 
Cette ataque fe fit le y. avec tant de bra-
Voure, qu'après un Combat aiïes rude,on 
Obligea les Impériaux, quiéioient au nom-

http://Couta.de
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bre de 3000. Hommes d'abandonner ce 
Pofte, avec perte d'environ 1200. Soldats* 
Les François pourfuivirent les Impériaux 
jufqu'au Pont qu'ils avoient fur la Lenzjt 
au Village de Sorfolo; maïs ceux ci aïant 
rompu le Pont après leur paflage, les Fran
çois fe retirèrent. L'Aftion dura 3. heu
res. Les Alliés eurent environ 303. Hom
mes tant tués que blefles* parmi lefquels 
fe trouvent 9. Capitaines de Grenadiers & 
plufieurs Oficiers Subalternes. Mr. de 
Montlaur Lieutenanf-General d'Artillerie # 

& Mr. de Clermont Colonel du Régiment 
d'Auvergne, y furent aufli tués j & divers 
Oficiers de l'Etat-Major bleifës, fpéciale* 
ment les Ducs de la Tremoille & de CruzoL 
Après cette Aftion. M. de Coigni fit tranf-
porter tout le Bagage à Crémone. L'Ar
mée Impériale alla entre Crojlolle Se la Ri
vière de Lenza$ & celle des Alliés de l'autre 
côté de cette Rivière, aïant derrière Elle 
la Ville de Parme. Vers le milieu de ce 
Mois, les Impériaux font venus fe camper 
de ce côté ci près de Martorano & de Monti-
telli : Ils confervent toujours une libre com
munication avec le Montouan 3 par le moïen 
du Pont qu'ils ont à St. Benedetto. Les 
François fe font étendus, d'un côté juf-
ques à Gajlalla & de l'autre dans les envi
rons de Parme y qui fe trouve par ce moïen 
entièrement à couvert. Les Impériaux fe 
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font emparés d'un petit Château à Monte-
chia-rugolo. La Garnifon qui s'y trouvoit 
au nombre feulement de iy. Soldats , a e u 
la liberté de fe retirer avec Armes Se Ba
gages. Les deux Armées font en préfence 
Tune de l'autre, & l'on s'atend que le Gé
néral de Merci, qui eft de retour au Camp Im
périal, formera quelques tentatives qui con
duiront immanquablement à une Aftion. 

T U R I N . M. le Maréchal de Villars é-
tant arrivé en cette Ville, fe trouva fi in-
difpofé qu'il ne pût continuer fa route pour 
Paris. Ce Général voïant aprocher fa fin, 
mit quelques Ordres à fes Afaires Domefti-
ques , & fe tourna enfuite entièrement du 
côté de l'Eternité. Il s'entretint avec fon 
ConfefTeur pendant y. heures confécutives , 
& aïant reçu fes Sacrements , avec de gran
des marques de pieté Se de Religion; Ce 
Héros termina fa Glorieufe Cariére & païa 
le Tribut à la Nature 3 le 17 . du Courant, 
vers les 11. heures avant midi, dans la 84me. 
année de fon âge. Voila la fin de Louis-Hec-
wrDucde Villars y Pair& Maréchal deFran-

^ ce, Grand d'Efpagne, Chevalier des Ordres 
^ du Roi & de la Toifon d'Or, Gouverneur 

de Provence &c. Ce Grand Général avoit 
commencé fort jeune à porter les Armes. 
A l'âge de 20. à 21. ans , il étoit Aide de 
Camp du Maréchal de Bellefons fon Coufïn, 

C z Sç 
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il a depuis fervi toutes les Capagnçs, Çfl 
1674. il étoit en Flandres où il fut blefle au 
Combat de Senef^ Ce qui lui procura un 
Régiment de Cavalerie. Nous excéderions 
les bornes de la brièveté , fi nous indiquions 
ton* les Sièges & tou.es les Aétions où il 
s'eft trouvé : Nous nous contenterons de ra-
porter les E^énemens qui fçrvenfc à immor
taliser fa Mémoire. En i685. il fe trouva 
en Hongrie à la Bataille de Derfan , à côté 
de i'Elefteur de Bavière. En 1690. il fut 
fait Maréchal de Camp; il eut le Comman
dement des Troupes du çôié de "tournai Se 
d'un Corps d'Armée pour garder les Lignes. 
Il fe trouva au Combat de Lenze en 1691. 
& aida au Maréchal de Lorges à défaire en 
Allemagne les Troupes du Comte de Lippe 
Se celles du Prince Adminiftrateur de Wir-
temberg, qui fe rendit à Mr. De Villars 
le 27. Septembre 1692. Il fut fait Lieute
nant Général en $693. & il fervit en Alle
magne, où il défit l'Ariére Garde de l'Ar
mée du Prince Louis de Bade. En 1701. 
il fefignala en Italie par la défaite d'un Corps 
de Troupes qui vouloit l'enlever à fon Paf-
fage. En 1702. il paffa le Rhin , à la v u ë ^ 
des Ennemis , fur un Pont qu'il fit conilrui-^ 
Te près A'Huningue ; il s'empara de Neubourg, 
il remporta une Viâoire complette à Frede~ 
lingues fur le Prince de Bade qui eut 3000. 
hommes ̂ ués fur la Place j iLobligea les Im

périaux 
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périaux d'abandonner leurs retranchement 
4'Haguenau & de faire repaiïer leurs Trou
pes qu'ils prétendoient devoir hive/ner en 
Alface. Cette glorieufe Campagne lui mé
rita le Bâton de Maréchal de France. Dans 
les commencemens de 1703. & dans la fat-
fon la plus rigoureufe, il prit plusieurs Châ
teaux , divers Forts & autres Haces , no
tamment le Fort de KehU M. le iMaréchal 
de Villars vouloit pénétrer en Bavière pour 
joindre PEle&eur qui étoit Alié avec la 
France ; le Prince de Bade traverfoit ce 
deflein par les Lignes de ?tolho/fen; mais 
le Général François tourna vers la Vallée 
de Kingtfic, prit divers Poftes & s'ouvrit 
le Partage des Montagnes jusqu'à la Sour
ce du Danube, & il joignit PElefteur à Dar-
Itng. Il défit à Munderkingen un corps de 
5000. Hommes de Cavalerie. Il gao:^ ,con-
jointement avecPElefteur,'a Bataille^ Hoch-
jlet où 45*00. hommes des Ennemis reflérent 
fur la Place Scyooo. furent faits Prisonniers. 
En 1704. Louis XIV. Penvcïa commander en 
Languedoc pour réduire à la raifon Ls Cé-
venois connus fous le Nom de Ctmifsds, 
qui avoient pris les Armes. Ce General 
par la prudence & parla force, remit le cal
me dans cette Province, Se il en fonu au 
commencement de 170J. Le Roi pour re-
connoitre fes Services imporians, l'hoinora 
çlu Titre de Duc & du Coller ue iU ^jxd^s. 
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Il alla enfuite commander fur la Mofeile ou 
les Alliés menaçoient d'emporter le Fort-
Louis, Thionville Sec. & de pénétrer en. 
Champagne avec une Armée de ioo. mille 
Hommes, fous les Ordres de Milord MarU 
borough. Le Maréchal de Villars fe pofla 
fi avantageufement à Sirk fur la Mofeile, 
qu'il déconcerta les defleins de ce Grand 
Général des Alliés. L'année 1706. il com
manda encore en Alface, fît lever le Blocur 
du Fort-Louis formé depuis fix Mois , reprit 
Haguenau &c. En 1707. il traverfa le Rhin, 
& marcha droit aux redoutables Lignes de 
Stolhojfen. Il contraignit les Ennemis de les 
lui abandonner. Il y trouva 166. Pièces 
de Canot*, cent miliers de poudre, un 
nombre extraordinaire de Boulets 80. mille 
Sacs dç Bled & d'Avoine & un amas pro
digieux de fourages. Il fit rafcr les Lignes, & il 
traverfa comme un torrent toutes les gorges 
de& Montagnes , s'empara de Stugard; mit 

\ fous Contribution les Cercles de Suabe , de 
Franconie & du bout Rhin. Après avoir 
fait fubfifter fort Armée pendant toute la 
Campagne fur les Terres Ennemies & tiré 
paffé i&. miiions de Contributions, il re-
paifa le Rhin au Mois de Novembre pour 
mettre fes Troupes en -quartiers d'hiver. 
En 1708. il commanda en Dauphiné. En 
J709. il fut Général de l'Armée de Flandres. 
l\ donna la fameufe Bataille de Malplaquet. 
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ttù il fut dangereufement blefle & obligé de fe 
retirer avant que l'Aftion fut finie, Ily donna 
des marques éclatantes de fa Valeur; mais la 
Fortune ne le féconda pas & les François 
perdirent cette Bataille* Les Années 1710. 
1711. & une partie de 1712. furent très mal-
heureufes pour les Armes de France; Mr. 
DeVillars fit changer de face aux Afaires, 
par l'Aftion de Denain arivée le 24. Juillet 
1712, qui obligea le Prince Eugène ,de lever 
le Siège de Landrecies. Il prit la même Cam-
j>îgne3Marchiemies Douai, Le Quefnais, Bou-
chain&c. Le Roi le récompenfa de cette bni-
lanteCàmpagne par le Gouvernement de Pro
vence, & S. M. lui fit prêtent de 6. Pièces 
de Canon de bronze de 12. livres de baie 
aux Armes d'Hollande, avec permiflion d'y 
faire ajouter les Armes de France, 6c de fai
re branquer ces Pièces d'Artillerie fur leurs 
Afuts devant la Porte de fon Château de Vil* 
lars: En 1713. au mois d'Aoûft, il fe ren
dit Maitre de Landau, il bâtit le General 
Vaubonne, & il prit Frihourg. La dernière 
Guerre entre l'Empereur & le Roi de Fran
ce finit par là ; S. M. I. chargea le Prince 
Eugène de fes Pleins-pouvoirs pour traiter 
de la Paix; & S. M. T. C. donna les fiens au 
Maréchal de Villars. Ces deux grands Gé
néraux fignérent à Rafiat le 6. Mars 1714* 
Un Traité de Paix entre les deux Monarques; 
& le 7. Septembre de la même Année ils 

fignérent 
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lignèrent auiïi à Bade en Suifle le Traité de 
Paix entre la France & l'Empire. La 
Vie de ce Grand General, dont nous ne 
poiwons indiquer que quelques traits , fera 
toujours fuineufe dans l'Hiftoire. 

S U I S S E ; 

BALE. Le21.de ce Mois* S. E. M. Wett~ 
flein Bourguemaitre de la Ville & Républi
que deBâle,mourut âgé d e d a n s . Il y ena-
voit 10. qu'il étoit à la tête de l'Etat, où il 
s'eit diftingué parfes Lumières, fa Pruden
ce , fa Jufhce & fon Equité * M. le Tribun 
Falkner a été élu en fa Place. Ses qualités 
Ferfonnelles & fon habileté dans les afaires 
d'Etat, rendent ce choix fort aplaiidi, & nous 
affûrent la Continuation d'un Doux & Sage 
Gouvernement, avec d'autant plus de fon
dement que S.E.M. Merian-Son Illuftre Colè-
gue eft fevétû auffi de tous les talents propres 
à remplir dignement les Fondions de la pré-
ihiére Magiftrature. . . 
, Oii à reçu la Ratification de la Cour 
Impériale & de celle de France, pour la 
Neutralité Conclue* à Badë -, dont nous avons 
fait mention le Mois pafTé; 

NEUVEVILLE. Les Seigneurs Députez 
de Berne 3 qui font revenus ici; travaillent 
avec beaucoup duplication & de prudence 
à pacifier les diferens qui régnent encore en
tre lé Mag ftrat & les Bourgeois de cette 
Ville. On efpére que la tranquilité va bien
tôt être rétablie. NOU-* 

http://Le21.de
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NOUVELLES 
L I T E R A I R E S 

SECONDE LEffRE DE PHILALETHE , 
au fujet des Noies > adrep.e CL Mr. GARCINJ 
~Do£leur en Médecine y Membre de la So
ciété Rôïale de Londres, éf Cûrrefpondant 
de VAcadémie Roïale des Sciences de Paris 
&c. ; fermant de Réponfe à la 2me. Lettre 
du Médecin Anonime à Mr. le C. . . , 
inférée dans le Mercure Suijfe de Mars 

- *734-

À Uroit-oft jamais crû , m Monfieur, qu'un 
**• Artifan, qu'un Marchand 3 qu'un Voïa«t 
geur , qu'un Antiquaire , qu'un Philologue ; 
qu'un Théologien , qu'Un Philofophe , 
qu'un Journalifte 9 qu'un Grammairien ; tan
tôt Anonime, tantôt fous fon Nom pro
pre > tantôt fous ceux de Philalethe > de 
Palcophile , de Philantrope, devenu Homme 
de Lettres par bricole ; dût un jour taxer 
publiquement, par un pur motif de Phi-
lantropie, Mrs. les Médecins d'ignorance ! 
C'eft que la République des Lettres , a fes 

D Phéno-
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mènes, forvent auffi fingulicrs que ceu* 
de la Nature , & quelquefois même beau
coup plus difîciles à expliquer. 

Que faire ! la Comète s'eff fait voir , le 
mal s'etfmanifefté I L'Ami du Genre humain, 
a paru Ennemi de la Faculté ; mais ce n'eft 
que dans les Idées de Mr. vôtre Confrère, 
Auteur des deux Lettres à Mr„ le C . . • 
Autre Phénomène curieux du Monde Sa
vant ! Un Médecin, qui fait parfaitement 
fa Logique, qui entend très bien la ligni
fication des termes, n'a pas fû, ou n'a pas 
voulu savoir que le mot Ici repond au Lieu, 
auflï bien qu'aux Chofes dont on parle, 
comme le mot Latin Heic : Et heic bonus 
dormitat Homerus > qu'on peut lui apliquer, 
en le comparant, fans prétendre lui faire 
tort, à ce fameux Poète* La manière gé
nérale dont Pbilantrope s'étoit exprimé à 
l'égard des Médecins ( i ) auroit pu aider 
leur Difenfeur à comprendre, que le mot 
ici fe raportoit aufujet ÔC non au lieu, quoi 
que dans l'endroit indiqué, il foit fait men
tion de l'un & de l'autre. 

Mais on vouloit écrire, on vouloit le faire 
en Critique , & l'on cherchoit, aparem-
ment ,1'occafion de propofer la Broncotomie , 
par raport aux Noïés , avec plus déclat que 
ne l'avoient fait Mrs. Juncker, Heijler $C 
d'autres. Pbilantrope veut attirer l'atten-

tioa 
( i ) Merc,deNoremb. 17JJ. p.71% 
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tion du Public, fur la perte d'une infinité 
de Perfonnes qu'on laitfe périr miférable-
ment. Il eft vifible que c'en1 l'unique but 
de fa Lettre. L'Anonime , femble au con
traire avoir eu principalement en vue de 
faire briller fa Critique fur des Vétilles, & 
de ravaler desMoïens .qu'enfuite il eft con
traint d'aprouverj afin de faire paroitre plus 
avantageufement la BrohCotomié. 

Il efî vrai que l'Anoriime veut paroitre 
grand Zélateur du Bien public; cependant fort 
zèle ne s'efl manifefté, que l'on fâche, que 
depuis le Mois de Décembre 1733. au heu 
que celui de Phitantrope fe fit voir déjà en 
1726". carie jeune Homme de Nuremberg ^ 
dont il a été fait mention dans les Lettres 
de Novembre & de Février, fe noïa le j . 
Juillet de cette arnée là ; à la même heure 
du foir qu'il y eut un terrible Ouragan à 
Vevai. Le débordement d'une Rivière qui 
fucce'da, y caufa des dommages confidera-
bles ,& il y eut même des Perfonnes noiées. 
Les Nouvelles publiques en parlèrent am
plement alors. Mais entrons en Matière. 

Un Inconnu fous le Nom de Celidati, dé-
faprouve en termes mefurés la Critique du 
Médecin Anonime. Un Poète Satirique en 
prend occafion de décocher contre lui une 
Epigramme mordante, qui ne lui fait pas 
honneur. Je ne l'attribë point à Mr. vôtre 
Confrère, puis que Mrs. les Editeurs du 

D 2 Mercure 
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Mercure s'en font expliqués dans leur Jour
nal de Mars p. 109. mais je ne fauroi$ „ 
m'empêcher d'obferver , qu'il auroit pu dans 
fes Lettres furies Noies, parier de Celidan 
d'une manière plus convenable à laPoliteÊ* 
fe, qui deyroit toujours régner dans les di-
férens des Gens de Lettres. 

Les difputes trop pouflees dégénèrent 
ordinairement en pures Bagatelles , ou en 
Chicanes & en Perfonnalités , qui font infur-
portables aux Amateurs fincères de la Vé
rité. Et ccmme Philantrope & moi, fou* 
haitons uniquement, que la Difpute fur les 
Noïés, puifle aboutir à quelque chofe d'u
tile pour le Genre-humain ; je ne ferai au-: 
cune attention aux Coups de bec qui ont 
pu être lâchés à cette occafion. Je me 
contenterai d'examiner i . Si la Critique 
de VAnonime contre Celidan eft bien fon
dée. 2. S'il a fufifamment juftjfié Mrs. de 
la Faculté, & répondu folidement à ma 
ire. Lettre. 3. Je tâcherai, pour finir,(le 
rendre aux Intereffés dans cette Difpute la 
Juftice qu'ils méritent. 

I. Voîons d'abord, au hafard de paffer 
dans l'Efprit de Mr. vôtre Confrère pour 
être du nombre des plus grofliers, fi fa 
Critique contre Celidan eft fondée. (2) 
Pourquoi défaprouver VInfpiration que cet 

Ecrivain 
(1) Une partît de ce qui fuit eft tire d'Une Lettre df 

Celidan à un de fes Amis, qui nous â etc comuniquee» 
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Ecrivain fupofe fe faire dans un Homme 
qui tombe dans l'Eau, quand on eft con
traint d'avouer indirectement que cela peut 
ariver quelquefois ? (3) Pourquoi dire , fana 
en donner aucune preuve; qu'il ejîtréspoj-
fble qu'on tombe dans VEau y immédiatement 
après l'Expiration , dans le tems que le Tou-
rnon ejl afaijfé Ù ïuide d'Air ; & qu'il efi 
mime probable que c'ejl là, le cas le plus 
ordinaire ? Le contraire paroit infiniment 
plus probable, parce que Vbifpiration eft 
une Aftion naturelle , qui accompagne or
dinairement l'éfroi, quelque petit qu'on le 
conçoive 3 & parce que plufieurs des Per-
fennes qui fe noïent, cherchant à refpirer 
par de nouvelles Infpirations , l'Air qui é-
toit dans leurs Poumons, s'échape à travers 
l'Eau & forme des Veflïcules à fa fuperficie j 
mais cela ne dure pas, parce que l'Eau qui 
leur entre dans la Bouche malgré eux , re
ferme la Glote plus qu'auparavant. Ce 
font même les feuls Noïés qui avalent quel
que petite quantité d'Eau. Pourquoi par
ler du Poumon afaijfé & vuide d'Air ? Igno
r e - t - o n que c'eft là un Langage im-
?ropre, & que dans un Homme qui vit , le 

oumon n'eft jamais afaiifé, jufqu'à lanfer 
échaper tout l'Air qu'il renferme ? Pour
quoi s'en raporter un peu plus haut aux 
Expériences de Mr. Littre de l'Académie 

D 1 Roiale 
(3) Mercure de Mari p, 64. 
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Roïale des Sciences, pour combatre CelU 
dan ? Mr. Littre ne difant rien du tems que 
les Noies , dont ij parle ,avoïent été hors de 
Peau, fes Expériences ne fervent de rien 
ici. 

Il feroit curieux de favoir la raifon pour* 
quoi le Cenfeur de Celidan dit; Le Pou
mon ne fe dilate pas , parce que VAir y en
tre ; mais parce que le Poumon fe dilate , 
VAir y pénètre if le remplit. Un £ufli ha
bile Phificien ignoreroit - i l , que les fluides 
paffant d'un lieu étroit dans un plus large, 
dilatent ce dernier, s'il eft de matière flexi
ble f II doit favoir, que l'A&ion de l'Air 
& celle du Poumon font réciproques, Sç 
qu'il ne faut jamais les fupofer l'une fans 
l'autre. Ce Savant ne devoit pas non plus, 
à nôtre avis , confondre l'état d'urç Homme 

Sui refpire en plein Air, avec çeluj d'un 
tomme qui fe noie* L'un eft bien difçrçnt 

de l'autre, La Glote fermée par PEpjglo-
te , fait, dans une Perfonnc qui fç noïe , à 
peu près le même éfet que la Corde au ; 
Cou d'un Pendu. On fait que dès qu'il eft 
étranglé, l'Air qui eft enepre dans fes Pou
mons & dans fes ^utyes Vifcères, dilate fa 
Poitripe & fon Ventre, les gonfle & pouffe 
même fon Urine avçc force hors du Corps, 
C'eft aufli à la Glote, fermée volontaire
ment , que Mr. Senac atribuë le gonflement 
{te la Poitrine de ces Bateleurs, qui fou-

frent 
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frent que l'on cafTe quelque pierre ou quel
que fer, à coups de Marteau , fur une En
clume qu'ils fe font mettre fur la Poitrine. 
Cela étant, je ne vois pas pourquoi CW*-
dan auroit mal raifonné, quand il a fupo-
fé , qu'une forte Infpiration,pouvoit tendre 
le Poumon Se le "thorax, d'une Perfonne 
noïée ,au delà de leur Ton naturel• 

Le Mécanifme, dont nous venons de par
ler, par raport à un Pendu, fert encore à 
juftifier ce que Celidan a du fort judicieu-
fement (4) à l'occafîon de PObjeâion que 
l'Anonime avoit fait ( j ) fur l'introduéhon 
de l'Air dans les Inteftins grêles. Il mon
tre auffi, que comme l'Air preiTe en em-
bas dans les Pendus ; l'Air introduit dans 
les înteftins par VAnus , preffe en enhaut 
dans les Noies j deforte qu'il fait même 
fortir par la Bouche l'Eau qu'ils peuvent 
avoir avalé. C'eft ainfi Monlieur, que cela 
fe fit à La Haie , comme vous Pavés rapor-
té vous même, à l'égard d'un Homme noie, 
qu'un Matelot tira de l'état de mort où il 
étoit, en lui fouflant de l'Air dans les In
teftins avec la Gaine de fon Couteau, ac-
comodée en Chalumeau. Au refte, c'eft une 
coutume affés ordinaire en Hollande de 
foufier dans les Inteftins des Noies. Il n'y 
a pas long-tcms que Mr. De Mairan de 
P Académie Roïale des Sciences, l'écrivit 

D 4 encore 
(4) Mcit.de Janvier p, 74. (j) Merc.deDcceœb.p^4« 
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encore à Philantrope , fur le raport d'un 
Savant Médecin de Paris, à qui ce Célèbre 
Académicien avoit parlé de la Difpute qui 
concerne les Perfonnes noïées. 

Quand à ce que l'Anonime trouve à re
dire à la comparaifon, que Celidan fait, de 
l'état des Noïés, à celui des Perfonnes ata-? 
quées de Convulfiont ou de PEpilepfie, 
Celidan ne l'a fait. qu'en fupofant trois é-
tats diferens dans ces Maladies, aufli bien 
que dans toutes les autres ; le commence
ment , le milieu , & la fin. Il a donc enten
du, en comparant les deux cas; que les 
accès des Convuljïfs & des Epileptiques, é-? 
toient accompagnés dans le Commencement 
de Mowvemem Spafmodiques, & de Contra
ction deMufcles, demême qu'aux Noïés, 
L'Anonime, au contraire , compare la fin 
de l'un de ces états au commencement de 
l'autre. On iaifle à décider aux Connoif-: 
feurs, fi fa Critique eft fondée. 

Ce nétoit pas la peine de mettre en jeU 
VEternu'ément, puis que l'on eft contraint 
de l'admettre, parce que Platerus & d'au-. 
très en ont parlé. Celidan a cité ce 
Moïen fans l'avoir lu auparavant. N'ari-î 
ve -1 - il pas tous les jours à ceux qui 
aiment à réfléchir, d'avoir des Penfées con
formes à d'autres qui les ont précédés ? La 
manière dont Celidan a propofé VEtcrnue-r 
Went praticable à l'égard des Noïés, mon

tre 
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tre afles que la penfée lui en a été fugge-
rée en rénêchiiïant fur l'état des nouveaux 
nez, Réflexions très convenables au cas 
dont il s'agit dans la Difpute, & qui mar-r 
quent, pour le dire en paflant, que ce Jeu
ne Homme a les qualités requifes pour fai
re bien des progès dans les Scknces. 

IL Examinons présentement, Monjieur 3 

fi VAnonime a mieux reiïffi à combatre le 
Comentateur de Philantrope. La. Bronco'owîe 
a paru dificile, il eft vrai à Philalèthe y par
ce que l'apareil feul qu'il fe fouvient d'a
voir vu de cette Opération, il y a 20. Ans 
à Venife, dans les excellentes Figures d'un 
Livre de Cajfcrius, qui flonflon vers le 
commencement du dernier Siècle, lui pa
rut éfraïant. Aparemment, Mrs les Chirur
giens auront rendu cette opération beau
coup plus facile depuis ce tems là. C'eft 
ce qu'il eft permis d'ignorer, à ceux qui ne 
font pas profeflion de Médecine & de Chi
rurgie. Cependant le Langage de Mr Dio-
nis 3 Se celui de Mrs Heifter & Juncker, a-
près l'Auteur François , prouve que le pré
jugé étoit en faveur de Philalèthe. (6) 

Ne me fuis je pas trompé moi même dans 
l'endroit que l'Anonime me reproche, lors 
( 7 ) 9u'iï n*e d'avoir conclu de ce que la 
Jiefpirafion eft interompué, ou fe fait d'un* 

D $ mantiïf 

(é) Mercure de Mar* p. tfg< & 69* 
{ 7 ) Merc. deMtrjp. 6p. 
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minière imperceptible chef les Notés 3 qu'ils 
foient efettivement dans l'état de mort. J'a* 
voue que j'ai dit ( 8 ) que la Broncotomie 
ne paroit préférable au Critique, que parce 
qu'il croit avec le Vulgaire que les Notés meu^ 
rem dés qu? le fou/le leur manque. J'avois 
en vue cet Endroit de la ière.'Lettre de 
PAnonime ( 9 ) où il cite cet Aphorifme. 
Occafio Fr*ceps. Periculum in Mora. Auffi 
j'ajoutai ces Paroles à mes précédentes; 
Cependant l'exemple de plufieurs Notés ra
menés à la Vie fans la Broncotomie , prouve 
que ta penfée des Médecins & du Peuple , 
touchant la Mort fubite des Submerges 9n'efi 
pas fondée. Si au lieu de dire la Mortfu-
bhe, j'avois dit la Mort promte ou un ter
me finonimej le Critique ne fe feroitapa-
remment pas plaint, puis qu'il auroit pu 
trouver quelque petit intervale fufifant pour 
mettre en pratique la Broncotomie, Mais 
j'avoue que je ne chaffe pas aux mots. 

Quoi qu'il en foit de la Broncotomie ou 
Layingotomie , Yhilalethe ne l'a d^faprou-
vée qu'autant qu'elle lui a pari; fuperfluë 
& conféqqemment inutile. Il ofe de nou
veau défier Mr. le Médecin, de montrer 
Aucun de fes Confrères „ qui dife positive
ment qu'il a emploie la Broncotomie à Pegard 
de quelque Perfonne noïée. Ceci nous 
mène naturellement à la grande Queftion , 

con-
(t) Mer* et Février p. 77. ($) M*rc. d# Dcccmb. p. 6 4, 
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concernant Mrs. delà Faculté, que l'on veut 
difculper à quelque prix que ce foit. 

Ne diroit-on pas à entendre Mr. le Cri
t ique, qu'Hipoçrate, a connu la Laringoto-
mie, & qu'il en a parlé,à l'occafion d'un 
mot qu'il dit comme en partant des Fendus 
& des Submergés , dans un defes Aphorif-
mes. Aparemment Mr. vôtre Confrère efl 
prévenu de cette fauïfe Idée, que les An
ciens ont fû tout ce que les Modernes ont 
découvert. Mais fi cela eft, dans le cas 
dont il s'agit; D'où vient qu'Hipocnte n'a 
point expliqué plus; amplement ce qu'il pen-
foit fur l'Article des Noies ? Eft-cc ainfî 
qu'il traite les autres Maladies ? Il eft bien 
plus convenable de préfumer, que ce Prince 
4es Médecins , n'a parlé des Pendus & des 
Submergés , que fur les Expériences & le 
raport du Vulgaire. Pas un mot fur les 
Moïens qu'on emploïoit pour ramener les 
Uns & les autres à la Vie ! Rien fur la Rai-
fon pourquoi l'on ne pouvoit avoir un 
auffi heureux fuccès à l'égard de ceux qui 
avoïent déjade l'Ecume à la Bouche ! Obfer-
vation démentie par l'expérience faite fur 
line Femme dont Peçhlin fait mention. Un 
Médecin entré par hafard dans la Maifon 
pu cette Femme s'étoit pendue , la fit 
revenir, avec une dofe un peu forte d'Efprit 
(le Sel Amoniac, malgré l'Ecume qu'el

le 
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le avoit déjà fur les Lèvres. (10) Pechlin 
le dit pofîtivement dans l'endroit que Mr. 
Derham a indiqué, quoi qu'il n'ait pas ra-
porté tout le Partage de cet Auteur. L'on 
n'avoit aparemment pas encore découvert le 
moïen de préparer de tels Efprits du tems 
d'Hipocrate. 

L'Anonime fait un grand cas de VApho-
rifme d'Hipocrate, ( 11 )'& il lui paroit pro
bable 3 que dans la fuite aucun véritable Mé
decin ne Va perdu de vue, & que tous ont 
agi en confequence. Accordons lui que 
la plupart des Médecins n'ont pas ignoré 
cet Afphorifme, & au'ils ont même agi en 
çonféquence ; c'eft à aire, que quelques uns, 
entre les Modernes, ont du quelques Mots 
difperfés, au fujet des Pendus 5c des Noïés* 
Mais les chofes ne font elles pas allées 
leur train ordinaire ? Qti eft le Secours a-
porté aux Sufoqués ôc aux Noïés. C'efl 
cette négligence, qui a forcé PhUantrope 
d'écrire làdeflus, fans avoir prévu qu'il au-
roit à effuïer une querelle Literaire à cette 
occafion. 

De bonne foi, Monfîeur, font ce là les 
témoignages formels auxquels le Commen
tateur de PhUantrope, devoit naturellement 
s'atendre dans la béfenfe de la Faculté ? 
Etoit il nécefTaire de nous dire, qu'on* fui-
vi la Verfion de Vanderlinden, comme fî 

elle 
(i%) Mcrc.dtNoremb.p.77. (n) Merc. Je Mâap. 7* 
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elle n'etoit pas ici, de mot à mot abfolu-
inent la même que celle de ( 1 2 ) Janus Cor* 
narius, dont Vanderlinden a profité avan-> 
tageufement, ou plutôt qu'il a fuivie pref* 
que par tout ? 

Mais quitons cet Article de Critique Li* 
teraire,qui n'eftpas effentiel à nôtre fujet. 
Vous me dires fans-doute ; Mr. le Médecin 
n'a-t'il pas cité divers Savans qui ont'par-
lé des Noïés , & qui ont même indiqué des 
moiens pour les faire revivre ? 

Il eft vrai que VAnonime a cité Platerus i 
]ean de Murait, Etmuller, Zvvinger, Junc-
ker, Heifter, Frédéric Hojfman 9 Forefius , 
& enfin Mr. Harfcher. Mais ces Citations 
de quelques Paffages, au lieu d'Ouvrage» 
qu'on avoit demandé, font bien éloignées 
de contenter Philantrope 6c Philalithe fon 
Commentateur. Elles prouvent que quel
ques Savans Médecins récens, renêchiifans 
fur les Expériences des Dofteurs Croon 8c 
Hoock & fur l'Hifloire des Noies de Suède 
que Pechlin raporte J ont dit # par occafion, 
en fe copiant les uns les autres, comme on 
l'a reproché aux Ariftoteliciens & aux Pires 9 
qu'il fe pouvoit faire que la Broncotomie 
pût être utile aux Submergés ̂ auffi bien que 
d'autres Remèdes. 

Vous allés voir, Monfieur, par Un Paf-
fage de Pechlin, ce que ce Savant Médecin 

penfoit 
(13) Edition d« Paris i;4& û* &• 
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penfoit de V Aihorifme d'Hipocrate, & que 
j'ai raifon de dire que Mrs de la Faculté 
1C font copiés les Uns les attires. Après 
avoir cité l'exemple de la Femme qui fivoit 
déjà l'écume à la bouche, & qu'on avoit 
fait revivre ; il dit, que Galien a interpolé 
l'Aphorifme ; que Hipocrate qui n'avoit pas 
aparefnrrlent vu revivre aucun Tendu, croï-
oit que l'Ecume étôit un indice certain de 
mort: Il ajoute enfuite que l'on pouroit 
rapellef les Pendus à la Vie, même ceux 
qu'oil regarde comme réellement trépafTés; 
& il indique la Saignée, les friftions , les 
Liqueurs Spiritucufes & chaudes, & d'au
tres Remèdes que l'on pouroit imaginer 
comme propres à produire un tel éfet,ainfî 
que L. Joubert & M. Ihrujîon l'avoïent 
éprouvé. Quo cafu primum notavi Apho-
rifmum illum Hipocratis Se£l: 2. Aph. 4,3. 
non injuria à Galeno interpolatum ejfe, & 
non in univerfutn de omnibus , fed de pluri-
bus intelligendum , quippé, quèd fpuma non 
mortis ; fed fupremi vvbentium Conatus fig-
numfit. Hipocrates autem , qui firangulatos 

forte nunquam revivifeere ddvertit, ut certè 
hoc ipfum rarijjime contingit, fpumam illam 
tanquam irrevocabilis vit£ argumentum ex~ 
plïcabat. Nullus autem ambigo , quin adhi-
bitk diligenti opéra piures ex laqueo in lucem 
remitti poffmt, etiarri ifli ', quos jam omnium 
•vota <& tejlis fenfus damnurunt ; nempe , fi 
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fanguini f/uxuf fuus vcnœ ?e£lione 3fri£t~ 
une , infufis fpifituofts & calidis , ex co ita~ 
ta quavis cura , redderetur, id quod L. Jou-
berto , nuper & M. l'hrujîono exemplo Ob-
fervatum. Ajoutés le mot Submerfi > les 
Noies, & vous aurés le précis de tout ce 
que quelques Médecins ont dit fur cette 
Matière depuis ce tems là. 

Que l'on examine avec atention les Paf-
fages que Mr. vôtre Confrère cite,& l'on 
verra,fi on peut inférer qu'il y ait eu quclqn es 
Médecins qui ait jamais fait pratiquer , 
ou vu mettre en ufage la Broncotomie à l'é
gard des Noies. Philantrope qui a féjournc 
1 y. ans à Zurich , y a vu périr diverfes Per-
fonnes qui fe baignoient,ou qui étoient 
tombées dans l'Eau, du tems même que le 
célèbre Mr De Murait florifToit avec le plus 
d'éclat, fans au'aucuneait été fecouriie de 
l'avis de ce Médecin, ni par la Broncotomie; 
ni autrement. Généralement, on ne s'eft ja
mais mis en peine de fecourir les Noïés, à 
moins qu'ils ne donnaflent encore quelque 
léger figne de Vie, quand on les tiroit 
promtement hors de l'Eau. Mrs. Heijler & 
& Juncker, ces deux fameux Médecins d'Al
lemagne, font dans le même cas du Méde
cin de Zurich. Le premier ne diroit pas 
limplement, que VOperation de la Bronco
tomie peut fe pratiquer fur ceux qui viennent 
de fe noïer , & qu'on peut leur percer la Tra-
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thée pour y foufler de l'Air &c. Il ferdfà 
bien plus pofitif, û étant auffi habile Chw 
rurgien qu'il eft 3 il avoit fait cette Opéra
tion. Le fécond n'auroit pas dit, qu'il *vaut 
mieux tenter un Remède incertain que de 
laijfer périr le Malade : Ce qu'il faut en
tendre, des Noies, félon l'Anonime. Mr //m-
cker n'auroit jamais parlé de cette façon f 
S'il avoit réellement pratiqué la Laringoto-
mie. Aufli PAnonime s'apercevant de cet
te vérité, dit} qu'il ejl à croire , ( aparem-
ment d'uiie foi implicite ) que ces Auteurs 
célèbres n'ont protofé la Broncotomie qu'à bon
nes EnfeignesJ II avoit dit auparavant J 
( I3 ) 9ue la Broncotomie a été, fans doute ̂  
éprouvée plus (tune fait dans ce cas par les 
célèbres Auteurs qui en ont parlé. Nôtre* 
Savant Critique permettra , s'il lui plaît, à 
Fhilantrope & à Philalèthe d'en douter enJ 
core, puis que les Endroits de leurs Ou-» 
vrages, qu'a a pris la peine de citer, ne 
le prouvent aflurément point. Je vous ert 
fais Juge, & tous les L*&eurs atentifs. 

Il fuit de tout ce qui a été dit jufque* 
ici. t. Qu'un petit nombre de Médecins 
ti'ont parlé des Perfonnes ftoïées que 
par oedafion. l. Que quelques Uns des 
plus Modem es, ont foubçoimé que la Bron
cotomie , la Laringotomie, la Trachéotomie ^ 
ou comme où voudra l'apelier, ç& uiie ope-» 

i atiort y 
(13) Mercurt dt Mars p. 7$* 



j u i t f I7J4. ii 
ratioti, qui, peut être € feroit utile au* 
Noïés. 3. Qu'à cet é^ard & à celui de 
quelques autres Remèdes qu'ils indiquent, 
ils fe font ccpiéis les uns les autres, (ani 
qu'ils les aient jamais pratiqués, que Ion 
fâche. 4,. Que 1'Apologie de la Faculté 
eft infufifante, puis qu'on peut à peine, 
diftiriguer quelques Médecins, aU moins 
de cette partie du Vulgaire, qui fait auflî 
que l'on a quelquefois fait revenir des Pen
dus, & qui en certainevS rencontres rapelle 
quelques Notes à la Vie par fes Ofice* 
charitables. 

La perte du Prince de Najfou Diett 
arrivée en 171 r. en paflant le Moërdïck dans 
un Bac : Celle d'un jeune Milord, de fon 
Gouverneur, Se d'uh tiers, qui alloit à 
leur fecours , noïés il y a quelques années; 
dans le Rhône à Genève ; Se poUr rfcmontef 
plus hatit, celle du Célèbre Henri Hott'm-
ger, de trois de fes Enfans Se d'uh de fe» 
Amis, qui fe noiérent dans le Limât, Ri
vière de Zurich ett 1667. fahs parler d'une 
infinité d'autres Perfonnes de tout âge Se 
de toute condition qui ont péri demême* 
Toutes ces pertes montrent allés que l'on 
eft fort en arriére à cet égard ; 6c que fî 
l'on ne peut pas aceufer d'une entière îjho* 
rance les Médecins fur cet ArricleJ 
on peut leur atribuer beaucoup de négli-

E gence 
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gence : Ce qui eft beaucoup moins hono~ 
rable pour la Faculté» 

Que Mr. le Médecin Anonime, fe tom> 
ne donc comme il voudra j il ne difculpera 
jamais abfolument Mrs. fes Confrères,quel-

3ue capacité qu'ils aient d'ailleurs. Quand 
fera voir, à Philantropt ou à Philalèthe, 

des Médecins qui auront traité le Sujet des 
Notés , comme ils ont traité les Maladies 
& tant d'autres Accidens j & qu'd leur 
montrera des Perfonnes de la Faculté qui 
fe font un devoir d'ajouter la Pratique à la 
Théorie : Ils lui rendront Juftice ; Ils avoue
ront qu'ils fe font récriés mal à propos con
tre Mefficurs les Médecins dans le cas dont 
il s'agit, & parferont condamnation d'au
tant plus facilement x qu'ils feront convain* 
eus par l'expérience, qu'une quantité con-
fiderable de Sa vans, aura revêtu l'aimable 
Caraôcre, dont Philantrope & Philalèthe 
ont ofé prendre les Noms dans cette Dif-
pute. 

III. En confervant les Doux & recom-
mandableje Caractères que les Noms de Pbi~ 
lantrope & de Philalèthe expriment, qui 
devroïent être généralement répandus; il 
eft très convenable, pour finir cette Dif-
pute, de rendre Juftice à tous les Interef-
fc;. 

L'Anonime, fi c'eff le Savant fur qui 
tombent les, foubçons, eft un jeune Mé

decin * 
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decin, qui a fait de très bonnes Etudes, 
qui a fréquenté diverfes Académies de Suif-
fe , d'Allemagne & de France, qui a 
joint la Botanique aux autres ConnoiiTan-
ces qu'il a puifées chés de Grands Maî
tres, & qui fera beaucoup d'honneur à fa 
Profeflion & à fa Patrie. Le zèle qu'il a 
fait paroitre dans la Difpute fur les Noïés 
efl très louable, à l'envifagcr par les Mo
tifs qui Pont fait agir; fa voir la Défenfe 
de la Faculté en gênerai* & celle de fesMaitres 
en particulier, outre le Bien du Public qu'il 
croit interelTé dans l'ufage de la Broncotomie. 

CUidan cft un jeune Homme d'un 
Caraftère aimable , que j'ai apris à 
connoitre depuis peu. Il s'eft voiié dès 
fon bas âge à la Chirurgie, fans négliger 
d'autres Connoiffances belles & utiles» Il 
a fréquenté pendant deux années les Col
lèges de Phifique expérimentale de Mr le 
ProfeiTeur Saxe à Strafbourg. Il a affifté 
aux Démonftrations publiques <5c particuliè
res de Mr Saltzrnann> ProfefTeur dïAnato* 
mie; demême qu'aux Cours d'Opérations 
de Chirurgie de Mr Le Maire Chirurgien 
Major de l'Hôpital Roïal de la même Vil
le. Il a fuivi auffi les Collèges de Médeci
ne de Mr Begler, fans compter les Leçons 
de Mécanique & de Mathématique qu'il a 
eu d'autres ProfeiTeurs. Il réitéra depuis 
les mêmes Cours chés diferens ProfeiTeurs 

E 2 à 
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à Douai, principalement chez Mr. Des Ra* 
ziérer, Homme fameux & fort connu par 
fon Cabinet de Pièces Anatomiques de 
la dernière perfeéhon. Célidan avec fe$ 
Collègues diïïequoïent eux mêmes les Ca
davres chès ce Profefleur, tant par raport 
à l'Anatomie, qu'aux Opérations de Chi
rurgie. Cela prouve, que les Principe» 
des Sciences & des Arts , furquoi font fon
dés les raifonnemens de Célidan dans fa Let
tre du Mois de Janvier, lui font très con
nus, & qu'il meritoit que l'on gardâtplus 
de mefure à fon égard. Il convient d'en
courager les Perfonnes qui marquent une 
Noble Emulation, & l'on efl très blâmable 
de les rebuter. 

Pour conclure : Je fouhafte ; que M. le 
Médecin Anonime & Célidan ,puiflent con
cevoir l'un pour l'autre les fentimentsd'Ef* 
time qu'ils méritent} que Mrs. les Méde
cins en gênerai > loin de s'ofenfer des Let
tres de Philantrope Se de Fhilalèthe , dai
gnent en prendre occaiîon, de réfléchir plus 
à fonds fur un fujet aufli interefTant ; <5c 
qu'ils emploient leurs Lumières & kurA-
drefle pour fecourir éficacément tous ceux 
généralement que quelque accident prive 
de l'ufage de la Refpiration, lors que les 
cas léxigeront. Si mes fouhaits font ac
complis , les Princes &c les Magiftrats enga
geront, même les moins ardents, par de&„ 
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Récompenfes convenables , à travailler dans 
un Objet auffi conliderablc, Se cette Dif-
pute aura tout le Succès à quoi les Vœux 
de Philantrope pouvoient aboutir. J'ai 

«l'honneur d'être; Vôtre &c. FbilaUthe. 

D I S P U T A T I O N U M 
prcefertim Tbeologicarum Cajligafio. 

I. T^fOn Aureorum feculorum lumina; 
•**̂  Non Optimi, vel Eruditifîîniiho-

minum ; non Cordatioret, vel DoftioresDif-
putationes in fçientiis adhibuere : Sed , In-
dofti, Tenebricofi , Sophiftae. 

II. Non Chriftus, non Pii , placidique 
enafeentis Ecclefiae Patres; Non Ventâtis 
ac Religionis amantiflimi, non perfpicacif-
ïîmi illiusDefenfores ; fed Scholaftici, faepç 
Haeretici iis in Religione ufi funt, 

m . Optimus iltorum qui operam Sçien-
tiis dant, finis, triplex efl ; vel detegere ve-
Titatem, vel femel dete&am aptiori methodo 
docerej velillam adverfusdiffentientes adver-
ïariofve tueri. Neutrum in difputationibus 
pierumque fit. 

iv. In Rçligione, feopus verè Chriftia-
fius Theologoriim efl: vel Fides, vél Praxis. 
Ail Neuter difputatione promovetur. 

E 3 v. Fides 
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V. Fides , evidentiffimis pofitionibus , non 
acutis oppofitiombus conciliatur. 

vi . Praxis, & optimarum normarum po-
fitione, fed & blandâ inftillatione, pacifi-
co colioquio, amicâ fuadelâ; non rixis, 
non jurgiis, non altercationibus , commen-
datur. 

v u . Rerum Fidei fubjeftarum ratio reddi 
débet, ità ut credibiles fiant. Praeceptorum 
quae ad mores reâe inftituendos tendunt, 
accurate evolvenda erl natura, ut ad praxim 
facile revocentur. Anteriores demonftrari; 
pofteriores & demonftrari & commendari 
debent : Verùm in difputationibus rarô de-
monftrantur, neutiquam commendantur. 
Fax, Tolerantia, Indolem Chriftianifmi 
conftituuntj ab illis prorfus aliéna eft difpu-
tatio. 

ix. Humanioribus , politioribusve Dif
putationibus inhumain aliquid ineftj Unus 
de altero triumphat. 

x. Aliquid ridiculi ; Lyceum Uttcrarium 
jn Palaeftram mutatur, 

xi . Aliquid periculofi ; Docrrina pacifî* 
ca in dimicationem vertitur. 

xi i . Aliquid Impii ferè; Interdùm enim 
Cœleftia, Divina, in jocis quafi adhibentur, 
& calcantur. 

xm. Aliquid irrationalls. Vel maxime 
intcr 



inter fe puejnantia fïmul junguntur, Pax 
fçilicet & Bellum , Res feriae & Jocofe , 
Kes fraenum affeftibus imponentes, & im-
modiciafFeftus. 

xiv. Difputationes Comœdiam^Fabulam, 
Jocum poiiiîs redoient, quam rem feriam 
ac venerandam ; unus ridet, alter ridetur. 

xv. E Difceptatronibus dubium 9 è dubio 
incredulitas ; ita fe habet Difputatio quoad 
Fidem. 

xvi. E Diffidentiâ livor emergit ; ex ad-
verfïsoppofitionibus.,odium;Quid è pugnâ 
& vi&oriâ orietur ? Ita fe gerit difputatio 
quoad affeftus. 

xvii . V i â o r , audax & fuperciliofus eva-
dit ; Viftus iracundus, ignominiofus , faepè 
faftidio defidiofusj hoc , quoad mores, ef-
ficit difputatio.. 

XVIII . Sic difputatio Odii 'fhéologici Mater 
ferè ac Altrix eft. 

xix. Non Edoftus , non Conciliatus, 
non Conviétus > fed folummodo Viftus, qui 
primus in difputatione tacuit, habetur. 

xx. Inde eft quodphares,vel optimis ar
guments , vel nitidiflimis folutionibus , ac-
quiefcere erubefcant. Quô fit adhucut ad-
verfus animi fenfum,difputandi fenfim con-
trahatur turpiffîma Confuetudo. 

xxi. Sic ingenuus excutitur pudor; Sic 
Simuiationi, dolis, fubterfugiis^mendaciis, 
plurimi affuefcunt. Ita fiunt multi litiga-

* E 4 tores 
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tores, Rabuliftae, Sy cophantae, In juftitiae Pa* 
tronij Pervcrforum au<jctur numçrusjArr 
ma Nebylojubus ijiiniftrantur. 

xxn. Viftus in difpuratianibus non illç 
quam plurunùm eft qui demonftrationibus ao» 
qmevit j Sed cujus lingua prunùm tQrpuit, 

Î
alatoque haçfit , qui toquacitate â faepç 
mpudentiâ altçnus, & propria pudore 

fubaôus eft. 
XXIII. Sic non Veritas femper vel faepç 

à parte Viftoris : uti non pluriraùra error a 
parte Yi&i, eft, 

xxiv. In hoc certamme, nùm vi&orî . 
veritatis viftricis indicium revçrà fit, planç 
ambiguum eft, 

xxv. Itaquç vel Eruditiflimi Noftrorum, 
placidi,Pii, Optimi Xheologorum, quales 
Werenfelfwf , OJlervaldus, Turrettima , fa-r 
çilç a Derodonibus, ope loquacitatis, fti-
lique illius pugnacis ,obrui poffent. 

£xv*. Non d^tegitur, non enucleatyr in 
difputando, verras ; fed velut nubibusatris 
obtegitiir , involviturj magjs intri^ta effrr 
çitur. 

xxvn. Veritas Bifoutationis auxilio* ex 
ftmœnâ ragofa , ex facili invia, ex placidâ 
tuibatrix, vel turba^a flt, 

XXVIII. Equidem veritasin difputationibuç 
fe^pfani tuetur; i>4 & error in illis propu-
^natur. Sic varia in mentibus & adverfa 
quiden* dilleminanvur & gercunant. Sic 

Meffis* 
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Meffis, fed non optimi purique frumcnti > 
verùm impuri lolii fîmul paratur. 

xxix. Ea aetato ad difputationem admo-
veraur, quâ difpumio ma^is aliéna efTe de* 
béret ; quâ difceptandi vel oppugnandi ha~ 
bitus altiores agit radiées j quâ audacia ma
jores adfùmit vires j quâ penculum in dif-
puiando majûs inflat ac in totam vitam, in 
quofcunque mores influit; quâ nullain op*-
pu^nando decemia eft. 

xxx. Ita Concenriofi in caeteris vitae 
Cafibus evadunt, qui pacifîci, fine pravâ 
illa femper syllogifandi C*nfuetudine, fuif* 
fent. 

xxxi. Ita Odiofi fiunt, qui difputationc 
temotâ placuiflent. 

XXXII, Sicinutilispenè res,pragftantiflïmia 
militât em , vim , auâoritatem, fidem etianj 
quafi a dirai t. 

XXXIII. OpinionumVanetas in Colloquiis 
fummoperè opitulatur, raultumqne ad veri-
tatcm confère. Sed opinionum Contrarie
ras quae difputationibus fïrmatur, prorfu* 
noxia videtur. 

xxxiv. Qui in difputando, Uvore quo-
dam, velfuperbiâ ducuntur, ii de ver© 
faepè defle&unt. Nemo ferè hâc via veritatt 
adne&itur. 
- xxxv. Non gloria, fedgloriolae larva in 
Difputauone captatiuv 

E 5 xxxvi* 
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XXXVI. Maximus acktus & Profanis & 
Pirrhoniftis in difputationibus patet. 

xxxvn. Ea forfan pcnitùs fubverti debe-
rent, quae ad fubvcrtcndura inagis quàm 
ad aedificandum profunt. 

XXXVIII. Si quaevîs animi dotes, quaeli-
bet hominum vires ad firmandam & nabili-
endam veritatem conferrent, quanta fœne-
raretur virtus ; quot quantofque Triumphot 
fibi pararet veritas ! 

xxxix. Major eft eorum numerus qui dif-
putatione veritatem parùm validis infirmant 
argumentis, quàm eorum qui folidis, impu* 
gnabibbufque tuentur. 

XL. Qui veritatem in loquendo velfcri-
bendo haud firmant, eam procul dubio, in
firmant. Hic quoque Dilpuutionum feo-
pulus. 

XLi. Attamen in his retinemur ufîbus-, 

3uos vel culpamus vel culpare non au-
émus. 
XLII. Si non omninô deftituere difputa-

tionem velimus; eam faltem reftituendara, 
vel melius inftituendam efle nemo negabit. 
- XLIII. Quod fi quis difputandi gratiâ ne-
gare velit, jit alium Agoniflam quaerat, 
,oro rogoque* 

"M Ihil ejt tant improbabile, juin argumentant 
doprobabile fuandoçue appâte at.hu pr** 

fertim 9 
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fertim, qui de facie rerum judicant, é ar-
gutiis fïtis fumos Theologicos perfequuntur. 
M U C H I O R C A N U S Epifcopus & ïheo-
logus ex ordine Predicatorum. Can. de Loc. 
Théol. L. 12. C. 12. Refp. ad 10. 

LA VISITE DES TOMBEAUX 
Extrait des Feuilles de Berne du Vendredi 

No. XVII. XVIII. 

Et Polo 
Deripere hunam Vocibus pojfum meis, 

Pojfum crematos exàtare Mortuos. 
Horat. Epod. XVII* 77. 

$]«*$& A mort d'un intime Ami avec qui 
*| L g; j'avois eu longues années des liai-
1&?èôS* fons fort étroites, & auquel je conir 
jnuniquois mes plus fecrètes penfées, fe 
préfente tous les jours à mon Efprit. Ari-
ve-t'-il quelque chofe de remarquable , foit 
dans la Ville, foit dans mes Afaires parti
culières ; mes Vœux feroient d'en pouvoir 
raifonner avec lui ! Peut être la douleur 

" •** M fyùe je reffens de fa perte, prend-elle plu* 
tôt fa fource dans mon Amour propre, 
qu'elle n'eft une fuite de i'Amitic qui nous 

uniflbit 



68 M E R C U R E S U I S S E 

unifToit. Quoi qu'il en foit, cette répara
tion m'efl: devenue prcfque infuportable : 
Les heures deftinées au repos de la Natu
re humaine, font pour moi remplies d'in
quiétude. Toutes les Nuits, ce cher Dé
funt me rend exaftement Vifîte; il me prend 
les Mains; il me fait de tendres CarefTes; 
il me parle: Mais à mon réveil il ne me 
relie qu'une légère Idée de nos Entretiens, 
& une nouvelle afïîirance de la perte irré
parable d'un Bien, qui ne peut m'être ren
du. Il m'aparut encore la Nuit dernière, 
habillé très légèrement & avec une grolfe 
Lampe à la Main. Il tira les Rideaux de 
mon Lit, & me parla de cette forte. Je* 
viens9 Mon cher Ami, vous voir fréquem
ment) Je couche fouvent avec Vous. Je 
fouhaiteroisy qu'à votre tour, vous vifjies la 
Demeure qui m'eft échue. Là defîus, il 
me prit par le Bras avec une Main de 
Glace. Après que je me fus couvert de 
quelques Habits ; il me conduifit, à l'aide 
de fa Lampe hors de ma Maifon. Nous 
allâmes fi loin, que je ne pus reconnoitre 
dans quel Lieu j'étois. En marchant, il 
m'avertit de ne rien craindre, & ilm'affûra 
qu'il ne m'ariveroit aucun mal. Avant de 
nous rendre à mon Logement, il faut, dit-il à 

h que je vous faffe traverfer la Demeure des 
Morts ,qui ont perdu la.Vie depuis quel
ques Années. Ils font dans leur repos ; 

mais 9 
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mais, fî vous le defirés, nous pourrons 
également nous entretenir avec eux. J'ai 
des petits grains, préparés exprès, qui ont 
la Vertu, en les mettant dans ma Lampe, 
de rapeller les Efprits des Corps morts. 
Formés les Queftions que vous juçerés con
venables; ils vous repondront. Vous en-
tendrés des Vérités (impies. L'Art Uraioi-
re, les Difcours fleuris ,1a crainte, la flaterie, 
les fopbifmes, font bannis de ces Lieux. 
Mon Ami ouvrit enfuite une Porte : J'aper
çus une Allée fort longue. Nous n'y fumes 
pas plutôt entrés, qu'il referma cette Porte, 
& je me trouvai ainfï dans la Demeure des 
Morts. 

Le premier Mort qui fe préfenta à ma 
vue, étoit un jeune Enfant, à peu près d'u
ne année : Il repofoit fort tranquilement. 
Une petite Couronne, dont on l'avoit or
né , étoit pofée à fon côté. Souhaités vous, 
me dit mon Conducteur , de vous entrete
nir avec cet Enfant. Comment ! répondisse; 
Les Enfans de cet âge , qui fur la Terre , 
ne peuvent donner que quelques tons de 
Voix en pleurant, ont ils ici la faculté de 

Earler ? Ouï fans doute me repliqua-t'il ; 
.'Efprit dégagé de fes Liens Corporels, ne 

fonélionne plus que par lui même , & il a 
toutes fes facultés propres. Les Enfans 
parlent & raifonnent ic i , avec plus de Sa-
geffe ôc de Jugement, qu'ils n'en auroient 
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aquis fur la Terre, en parvenant à un âge 
avancé. Puis que cela eft, dis-je, aïons 
donc un peu de converfation avec cette 
petite Créature. Quelques grains, mis dans 
la Lampe, firent ouvrir les yeux à cet En
fant. Il fe leva debout, & demanda ce 
que nous fouhaitions. Bel Enfant, lui dis-je, 
je vous prie de ne pas trouver mauvais fi 
je viens interrompre vôtre repos : Je remar
que que vous avés été privé de la Vie , 
prefque auffi - tôt que vous avés commencé 
d'en jouir ; Aies la complaifance de me di
re la caufe d'une mort fi prématurée ? Voici 
ce qu'il me répondit. Ne me faites aucu
ne excufe fur mon réveil : Dès que vôtre 
Condu&eur partira d'ici avec fa Lampe, 
je me remettrai, dans mon Etat de Tran-
quilité près de ma petite Couronne. Mais 
pour répondre à la queflion que vousm'a-
vés faite: j'ai à vous dire, que j'etois d'u
ne Naiflance diftinguée : J'avois à atten
dre de ma Famille des Honneurs & «les 
Biens, qui auroient pu me rendre heureux 
fuivant le Monde; cependant je rens de 
très humbles Aftions de grâces à la Sage 
Providence, qui s'eft hâtée de me deviner 
en partage ce Lieu de Repos. Si j'avois 
atteint un âge plus avancé ; n'aurois-je pas 
été expofé à la tirannie de diverfes Paffions J 
Des Exemples dangereux auroient pu me 
détourner du Chemin de la Vertu. La 

Sageffe 
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Sage/Te Suprême dirige tous les Evénemens 
pour le bien de fes Enfans. Mon Père & 
ma Mère, n'éioient pas des Modèles à imi
ter, ni capables de me rendre heureux, fi 
fa vois vécu. Les Auteurs de ma vie ont 
été ceux de ma mort ; Incapables de met
tre au Monde un Enfant fain & vigoureux, 
ils n'ont pu me donner qu'une Vie languif-
fante. Mon Père étoit extrêmement afoi-
bli par une Conduite difToluè' <5c débauchée : 
Il n'eft encore qu'à la moitié de faCariére; 
mais déjà dans le tems de ma Conception, 
fa Santé $ fes forces étoïent tellement rui
nées , qu'il ne pouvoit produire qu'un En
fant valétudinaire & de peu de Vie. Ma 
Mère n'étoit pas non plus en état de me 
donner une bonne nouriture dans fon Sein» 
Son Sang éioit abfolument gâté, parl'ufage 
immodéré qu'elle faifoït AA Boilibns, des 
Liqueurs, des Confitures & de toutes for
tes de délicateffes, fi contraires à une bon
ne Conflitution. D'ailleurs les fréquens 
Remèdes dont elle fe fervoit tous les jours, 
avoïent afoibli fon temperamment & tota
lement épuifé fes forces. Un Excès à la 
Danfe / qu'elle fit dans une partie de plai-
lir, penfa me faire mourir avant de voir 
la Lumière. Je naquis cependant avec la 
Vie, quoi que ma Mère n'eut pas ateint 
fon terme ; le trop grand mouvement d'un, 
Caroire avança ma Naiifance. On me con

fia 
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fia à une Nourice, dans un Village ; ÔC oit 
l'engagea à fe nourir de Viandes délicates 
& fuculantes, qui cauférent tin change
ment confiderable dans fon temperammenta 
Le trop de nouriture que ces Viandes lui 
procuroient, excita les defirs de la Chair : 
Je tairai, s'il vous plait, le Nom de la Per
sonne qu'elle afïbcia à fes Plaifirs illicites 
& déréglés. On me croioit en de très bon
nes mains, & Cependant j'étois malheureu-
fement abandonné atix foinS d'une Femme 
débauchée à tous égards : Elle ne fe faifoit^ 
aucune peine d'aValer infiniment plus d£ 
Vin, que moi de Lait. Tout ce que je 
viens de voUs dire a hâté ma mon, en me 
procurant une Maladie, qui m'emporta dit 
Monde en très peu de tems. On queftion-
na ma Nourice fur ce qui avok pn cmfer 
ma Maladie ; mîis elle eut foin de cachet 
fa turpitude. Il aiîroit été àifé à mes Pa* 
rens de découvrir de qui m'avoit arraché à 
la Vîe , s'ils ne s'étoient pas aveuglés eu* 
ipêmes, comme prefque tous les Homme» 
ont acoutumé de faire. Voila, Mon chef 
Monfieur, ce que vous défiriés favoir. Adieu* 

Du Tombeau de cet Enfaftt, nous paf-
fâmes plus loin; & nous aperçûmes un 
Mort de beaucoup d'aparence, qui avoifc 
une Robe de Chambre d'une Etofe fort ri
che , Se à fa tête un Bonnet brodé en Or. 
A'iant deffein de m'entretenir avec lui* 
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je priois mon Condutteur, de mettre quel
ques grains dans fa Lampe : Il me repondit 
qu'il vouloit bien le faire ; mais que cet 
Homme, aïant été dans les premiers hon
neurs de l'Etat, ne nous dortncroit pas une 
trop favorable Audiance, s'il avoit confer-
vé fa manière d'agir de l'autre Monde; 
que cependant nous n*aviorts rien à craindre, 
puis qu'il n'etoit plus rfevêtû d'aucun pou
voir. Les grains merveilleux aïant été jet-
tés dans la Lampe, ils opérèrent d'abord 
i'efet defiré. Le Mort de qualité s'éveille, 
il ouvre les yeux, il s'écrie; Qui ejl là l 
jQue prétender Vous? Je nyai pas le temsi 
Revenez. Je pris cependant courage, & je 
lui dis: Je vous prie, Mr, que j'aie l'hon
neur de vous entretenir Un moment. VoUs 
n'êtes pas, à ce qu'il paroit, un Homme 
âgé, & vous auriés pu ce me femble vivre 
plus long-tems: Àïés la complaifance de 
nous dire quelle a été la caufe de vôtre 
mort? J*étois affés vieux, repondit-il, & je 
n'ai vécu que trop longtemsj quoi que je 
fouhaitafle, étant au Monde, de vivre d'à-* 
vantage, pour parvenir à de plus grandi 
honneurs & à un bonheur plus parfait. 
J'avois un Efprit ailés vif , fans avort 
jamais pris la peine de l'orner de beau* 
coup de favoir. Ma Politique confîfloit, à 
me régler en toutes occafions, fuivant le 
penchant & inclination d'un chacun. J'em-

* F ploïoi* 
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ploïois toutes fortes de flateries & de moi-
ens trompeurs pour me produire «Scm'avan-
cer. Mes Artifices reufïïrent iuivant mc$ 
efpérances , & m'elevérent en peu de tems 
à des honneurs très diftingués. Je m'étu
diai alors , à me faire envifager , comme un 
bon Compatriote, & à cacher, fous les beaux 
dehors d'une Droiture & d'une Equité 
feinte > un Cœur rempli de tromperie & 
de fraude. Je ne pouvois foufrir une 
Perfonne en qui l'on auroit pu remarquer 
des talents fupérieurs aux miens. Trop de 
pénétration & de Sagacité chés les autres, 
atiroit ma haine ; mais je la déguifois adroi
tement, & je cherchois à me venger de 
POfenfe que me faifoient ceux qui avoient 
plus de mérite que moi,par des Voies éga
lement fecrètes & fûres. Je tâchois à dé
truire fous main l'eftime & la confiance que 
l'on avoit en eux : J'infinuois , que fous 
une aparence trompeufe, & avec des ter
mes éloquens & étudiés, ils jettoient de la 
pouffiére aux yeux & cachoient des deiïeins 
iecrets. J'etois cependant pleinement per-
fuadé du contraire. On me regardoit pour 
un grand Orateur, quoi que je n'eufTe ja
mais eu la moindre teinture d'Eloquence. Je 
tenois Table ouverte, pour me faire des 
Amis , & je pris goût à une Vie qui me 
paroiflbit délicieufe, mais qui a été caufe 
de ma mort. Contentés vous de ce que je 
viens de vous dire. Aïant 



s 
J U I N 1734; ? 

Àïant quitté ce Mort d'importance , hoUs 
trouvâmes un Marchand, qui avoit été en
terré fort pauvrement par des Parens avare*. 
Il fut pareillement éveillé par la Vertu de 
la hampe. L'aiant quefttonné fur la caufe 
de fa mort; fa Réponfe fut fuccinte. J'é-
tois, dit-il, un Marchand fort riche. J'a* 
vois gagné beaucoup de bien par toutes 
fortes dé Voies. J'afeflois d'aller tous les 
jours à PEglife & de donner une Idée avan* 
tageufe de ma Dévotion & de ma Probité. 
Une telle Conduite m'atira une Confiance 
générale; & fousje Mafque de l'Hipocri-
fîe, je mis impunément en ufage divers tours 
illicites, qui me procurèrent en peu de tems 
des grandes Richeffes. Mais enfin , je fus 
puni par l'endroit qui m'étoit le plus fen-
(ïble. Un Marchand, qui me devoit des fom-
mes très conlîderables, & que je croïois 
dans une fituation riante , fe trouva réduit 
à compofer avec fes Créanciers & à leur 
abandonner le refte de fes Efets. La meil
leure partie de mon Bien me fut enlevée 
par là, & j'en eus une fî vive douleur que 
j'en perdis la Vie. Vous favés tout, je re
tourne dans ce Tombeau, plein de remors 
âc de cuifantes inquiétudes. 

Nous allâmes plus loin,A: nous aperçû
mes un Homme d'une très belle aparence^ 
Il fut éveillé, par la Lampe miraculeufe à 
comme les précédens, & voici ce qu'il ré-

F 2 pondit 
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pondit à mes Queftions. J'ai vécu toute 
ma Vie dans l'Efpérance* Je comptois de 
parvenir à la Fortune, par le fecours de 
mes Amis & de mes Parens, & d'amaffer 
des RichefTes, avec l'aide de leurs Facultés ; 
mais je fus déçu dans mon attente , & je 
me vis même privé du Bien que je poflé-
dois, pour m'être endormi fur ces vagues 
efpérances. Tous m'abandonnèrent; Ma Fa
mille ne s'avançant pas non plus, & étant 
obligée de vivre dans le befom, j'en con
çus un déplaifir mortel, qui m'a conduit 
en ces Lieux. Voila ma fin. 

Nous palTâmes de celui ci à d'autres que 
je fouhaitois de faire éveiller ; mais mon 
Ami me pria d'en demeurer làj parce qu'il 
pouvoiijtout comme ces Morts, m'inftruire 
de ce qui les concernoit; & qu'ainfî il étoit 
inutile d'interrompre le Repos de la plupart. 

Le premier qui fe préfentoit, étoit un 
honête Bourgeois qui avoit été fort labo
rieux pendant fa Vie. Un Médecin peu 
expérimenté, venoit del'envoïer depuis peu 
de jours dans la Demeure des Morts. 

De grands honneurs, me dit mon cher 
Conduàeur, en parlant du Mort qui fui-
voit , ont accompagné celui ci au Tombeau. 
Sa grande Politique l'a privé de la Vie. 
On lui auroit rompu en Vifiére; On lut 
auroit dit les paroles les plus ofençantes 5 
Une extrême Piudenec Pempêchoit de don-

• ner 
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ner eftor à fon déplaifîr & à fa colère. Il 
gardoit dans fon Cœur, tout ce que le cha*-
grin a de plus dévorant, fans fe procurer 
l'adouciffement que l'on trouve à le mani-
fefter. Un Compétiteur dans un Emploi 
très diftingué, lui aïant été préféré, il ref* 
fentit une jaloufie fi violente 3c un déplai
fîr fi grand, qu'il fut furpris d'une fièvre 
bilieufe, qui devint bientôt mortelle. C'eft 
ainfi qu'il a perdu la Vie. 

Je ferois trop long, fi j'entrois dans le 
détail de tous les Entretiens que nous eû
mes encore. J'admirois fur tout la Vérité 
fîmple & naïve, avec laquelle ces Décédés 
nous racontoient fuccimement leurs Hiftoi-
res & les diferentes caufes de leur Mort. 
Les vieilles Rancunes, les Chagrins récens, 
la perte des biens, la privation de certains 
honneurs, la trop grande envie d'y parve
nir, la débauche, l'intempérance &c. avoient 
emporté la plupart des Hommes. L'Amour, 
la Jaloufie, les Plaifirs immodérés étoient la 
Caufe la plus ordinaire de la mûrt des 
Perfonnes du Sexe. 

Enfin, mon Ami me conduifit à fon pro
pre Tombeau. C'eft ici, dit-il que je jouis 
d'un tranquile repos &d'un parfait consen
tement. Les tracas du Monde, les Chagrins, 
les Inquiétudes ordinaires aux Mortels, 
ne mettent plus aucun Obftacle à ma Féli
cité, & vous ne fauriés concevoir jufqu'où 

F j s'étend 
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Retend mon bonheur. Une partie de ceuiç 
que nous venons devoir, font encore tour-* 
mentes des defirs qui les pofTédoient fur la 
Terre: Toutes leurs Paflîons ne font pas 
inortes avec eux, Elles les empêçhçnt dé 
jouir de la Béatitude réfervée aux Perfon-
nés Vertueufes. Ce que vous venés de voir. 
Mon très cher Ami, vous fournit matière 
à des Réflexions Salutaires, &; doit vous 
convaincre de l'importance &; de la nécef-
(îté indifpenfablc où vous êtes de continuer 
à fuivre l'aimable Route de la Vertu, fî 
vous voulés être heureux. Remplifles di
gnement les Devoirs de vôtre Vocation. 
Que vos DefTeins, vos Entreprifes, vos 
Pifcours, vos Fondions, ôç toute vôtre con
duite ait toujours pour Règle la bonne Foi, 
la Droiture, la Sincérité, & la Vertu la plus 
épurée. Détachés vous des Biens paflagers 
& trompeurs de la Terre. Ils s'envolent 
avec les Créatures, & il n'y a aucuns plai-
firs vrais & folides que ceux que la 
Vertu nous procure. Les Hommes cou-

' rent en Aveugles au Monument, fans ré
fléchir, pour la plupart, qu'ils reçoivent ici 
le Salaire du Bien ou du Mal qu'ils ont 
fait. Les Soufrances de ceux qui ont vé
cu dans les Honneurs & dans les RichefTes, 
fans en avoir fait un bon ufage , font gran
des & infuportables ; au heu que les Pau
vres qui ont eu l'humilité & la Jageffe 

en 
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en partage, jouïlTent d'une heureufe Paix, 
Par tout où vous irés, publiés cette Vé
rité confiante que Ciceron exprime fi bien 
en ces termes ( x ) Omnibus qui Patriam 
confervarint, adjuverint auxerint ycertum ef-
fe in Cœlo Locum definitum, ubi beati JEvo 
Semplterno fruantur. 

Mon Ami finit ià ce qu'il avoit à me di
re. Il fe replaça lui même dans fon Tom-
heau, & s'endormit, La fraïeur me faifït : 
Je craignois de ne pouvoir retrouver l'If-
fuë de la Demeure des Morts j Mais dans 
un fi grand embaras, je m'éveillai heurcu-
fçment, & je me retrouvai dans ma Chambre. 

V 

AXA AX> «X* AXA AXA AX* AXA ÀXA AXA, AX» **^ » AX* «âJU AXA AX* AWA *»^ AKA AXA AX» 

<fxv «X> •*> «1> * ^ «g* 9K> *x> «xv v)p wx> ^jO *J|> *Ï> wgr wi> *j> *ï> «XT yt+ 

LETTRE aux Editeurs du Mercure Suijfe. 

TL/rs. Une Société dePerfonnes du Sexe 
^ * qui lit vôtre Mercure, s'efl déterminée à 
vous écrire, pour vous prier de donner à 
vos Le&eurs un plus grand nombre dç 
Pièces amufantes,& de ne pas remplir u-
niquement de Phifique, de Météorologie, 
d'Algèbre , de Médecine & de Difputes 
entre les gens de Lettres, un Journal defti-
ne à contenter diferens goûts. Ne vous li
vrez pas entièrement aux Savans ; mais re
cherchez auffice qui peut faire plaifîrau2te<*# 

F 4 Sexe. 
( I ) In Somai* Scip&osiio. Cap. j . 
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Sexe. Pour peu que vous foïez galants f 
vous nous accorderés la faveur que nous 
vous demandons* Vous, favéz que nôtre 
Sexe eft peu acoutumé à en exiger, & qu'il 
n'aime pas à être refufé;fa vengeance eft 
à craindre lors qu'on lui déplaît* Vous nous 
avez mifes en goût, Meilleurs par diverfes 
belles Pièces de Poëfie, & par de beaux 
traits d'Hiftoire. Celle du Génois. inférée 
dans le Mercure de Mars, eft des mieux é-
crites & des plus intereflantes. Le Carac
tère de la Vierge de Bagborough a fort di
verti nôtre Coterie, mais aucune de nous 
n'eft difpofée à l'imiter dans fon averfion 
outrée pour le Sexe Mafculiii. Nous fou-
frons un certain nombre de Cavaliers choi-* 
fis, qui fe rendent aimables, par leur EC 
prit) leur politefte 6c leurs belles manières, 
& qui ont accès dans toutes les Sociétés 
où l'on fait cas du mérite. Il eft pourtant 
vrai qu'il y a un certain Ordre de Perfonnes 
de vôtre $èxc,que jious évitons avec au
tant de foin que vôtre Dame Angloife fai-
foit ceux qui pouvoient la rechercher en 
Mariage. Ce font les Fats & les Petits-
JMaitres , dont le nombre eft considérable^ 
Il nous eft tombé en mains une Pièce qui 
les carafténfe d'une manière à ne pas les 
méconnoiire. Vous nous obligerés de l'in
férer dans vôtre Journal, La Société, en 
gênerai & les Dames de nôtre Ville en par-

ticvUiçr^ 
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ticulier , doivent nous favoir gré du defîr 
que nous aurions de contribuer à la Cor
rection de plusieurs jeunes Cavaliers, qui 
feraient fort aimables, s'ils quittoient des 
Airs & des manières qui les rendent ridicu
les. Nôtre Aflemblée a deflein de fe char
ger d'une douzaine de vos Mercures du 
Mois qui contiendra cette Di(Tertation,afm 
de pouvoir les prefenter comme des Miroirs, 
aux Perfonnes dont la Converfion nous 
intereiTe particulièrement. Envoïez s'il 
vous plait cette quantité de furnumeraires 
à Mr. D. chez qui nous les prenons. Il 
feroit à fouhaiter que les autres Villes vous 
en demandaient auflî dans cette intention, 
& que chacun concourut à la réforme des 
moeurs, dont la jeuneffe en particulier a 
Un fi grand befoin. A en juger par diver-
fes Pièces de Morale , & fur tout par l'Hi-
iloire du jeune Anglois débauché, conte
nue dans vôtre Journal d'Avril ; vous tra
vaillés dans ces vues , & vous inftruifés a-
gréablement. Continuez, Meilleurs, à ren
dre fervice au Public d'une manière auflî 
louable. Si vous avez pour nôtre Société 
U Complaifance qu'elle exige de vous, elle 
en fera très reconnoiflante. En donnant de 
rinftruâif ^mufant, vous captiverez la bien-» 
veillance du Beau Sexe, & vous l'engage-
xçz à être du nombre de vos Lefteurs & * 

F 5 favot 
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favorifer vôtre Mercure. Nous fommes a-
vec beaucoup d'eftime; Mrs. Vos &c* 

Signé S. B. au Nçm de notre Société. 
A L le 28* Mai 175^. 

p O u r manifefter, à nos Spirituelles Coref-
* pondantes, le defir que nous avons de 
répondre à leurs gracieufes Invitations; 
nous commencerons par inférer le Caraftère 
du Fat & du P etit-Maître 3 qu'elles ont eu 
la bonté de nous envoierj & nous recher
cherons, dans la fuite avec emprefTement, 
des Morceaux agréables & inftruftifs, qui 
puifTent en particulier faire piaifir au Beau-
Sexe. Nous nous eftimerions heureux, fi 
nous pouvions parvenir au but delîrable de 
plaire aux Dames , & de mériter leurs Su-
frages. Un fi grand avantage feroit d'un 
très bon Augure pour nôtre Journal, qui 
pourroit fe flater de plaire & d'avoir un Suc-* 
ces favorable, 

D I F E R E N C E 
D u F A T E T D U P E T Ï T - M A I T R I , 

t> ien des Gens confondent le Fat & le Petit-
Maître , parce qu'ils ont quelques faux 

Airs communs, & que fou vent il fe rencon
tre des Petits-Maîtres Fats* & des Fats 

Petits-
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Pçtîts-Maitres. Il y a cependant des dife-
rences fenfïbles dans leurs Caraftcres, 
Voici celles qui m'ont paru les plus mar
quées, 

I. 11 faut avoir un certain tour d'Efprit, 
pour être Petit-Maitre : 11 n'eft pas nécef-
îaire d'̂ n avoir pour être Fat. Un Hom
me fans Efprit qui aura les Airs extérieurs 
de Petit-Maitre, fera un Débauché odieux, 
ou un Fat ridicule. Pour être Fat, il n'y 
a qu'à paroitre vouloir que l'on ait de 
PEipnt : Moins onçn a,mieux on atrape le 
Caraâère de Fat. De là vient que Petit-
maitre eft une injure fuportable. On ne fe 
choque pas beacoup d'êrre apellé de ce 
Nomj parce qu'il n'ôte rien de la réputa
tion d'Homme d'Efprit ^ dont tout le mon
de fe pique. Au lieu que Perfonne ne peut 
foufrir d'être apellé Fat j parce que c'eil re
cevoir fes Lettres de Bêtife. 

II. Le Petit-Maitre aime les plaifîrs à 
l'excès : Il ne parle que de bonne chère , 
de Jeu , de Spcâacles, de Bonnes fortunes : 
Il eft quelquefois très agréable, fon Amour 
pour les Plaifîrs 9 lui fait porter la joie dans 
les Lieux où il fe rencontre : Il fe rend les 
autres néceffaires; & il eft même fouvent 
digne de leurs Empreffemens & de leurs 
Careffes. Le Fat s'aime plus que les plai
fîrs: Il ne fe foucieroit pas de les corner, 
s'ils ne lui donnoient la réputation d'homme 

heureux 
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heureux & digne d'envie : Il eft boufi d'or
gueil, & ne penfe qu'à lui; il choque les 
prétenfions les plus vives de l'Amour pro
pre. Par là il fe rend généralement infu-
portable. 

HL Le Caraftère de Petit-Maître, eft 
une efpèce de profefliDn particulière de 
Qens qui ont leurs Us , leurs Coutumes > 
un Langage, des Airs & des manières qui 
leur font propres* A moins d'une heu-
reufe NaifTance, il faut un long Noviciat 
pour y parvenir. Les Petits-Maitres font 
les vrais SucceflTeurs des Marquis, des Vi
comtes , fi habilement dépeints par Molière. 
Mais un Fat peut être de toutes les Pro-
feflions; C'eft un Caraftère qui s'infiniie 
dans tous les Ordres. On trouve des Fats 
de tous âges & de tous états, dans les Pa
lais , dans les Bureaux, dans le* Cabinets , 
dans les Ruelles: Ils font universellement 
répandus. 

IV. Le Petit - Maître eft ordinairement 
brave. Il ne fe fait aucune peine de dé* 
gainer j II fe porte fur le Pré d'un Air auf-
U gai qu'à la Comédie. Peu acoutu-
mé à réfllêchir, il n'écoute point la Voix de 
la Nature, il ne craint point la rigueur des 
Loix: Il fefait de facheufes Afaires pour 
les plus minces fujets» Un Fat veut qu'on le 
croie brave, quoi qu'il foit Poltron: Il a 
vu les Combats d'auffi loin que Soiie> & U 
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Ï
>arle cependant toujours de (es Exploits : 
1 menace, il fulrtiine quand il ne voit point 

d'Ennemis ; mais leur préfence le rend doux 
& pacifique : Il défait des Armées entières 
d'un Coup de Langue ; & fon Epée eft 
auffi neuve que lors qu'elle eft iortie de 
chés le Fourbiffeur. 

V. La louange eft un avantage dont le 
Petit-Maitre fait peu de cas. C'tft à lui à 
la diftribuer j II fe croit feul Arbitre du bon 
Goût. L'eftime des autres eft un bien , 
qui ne vaut pas la peine qu'il coûte d'à* 
quérir: Il fe néglige fur tout: Il méprife 
tous les Jugemens que l'on peut faire fur 
fon Chapitre. Le Fat eft avide d'Eloges 
& d'aplaudiflements ; il ne fait rien qu'en 
vue de s'en atribuër. C'eft un vrai Baron 
de Fene/le qui veut briller & paroitre , & 
qui ne fe voit que par les yeux d'autrui. 

VI. Le Petit-Maitre marche dans la rue , 
le Nez au Vent : Il hauffe un petit Jonc de 
la main droite : Il ne faluë Perfonne que 
d'un figne de tête, ou avec un Sourire. 
Le plus fouvent il aborde fans falut,&ua 
petit coup de main fur l'Epaule épuife fa 
Civilité. Il entre dans une Compagnie 
fans la regarder. Il s'étend dans un Fau
teuil , comme dans fon Lit : Il fe promène , 
il s'en va. Le Fat a la démarche compo-
fée; Il femble qu'il porte toujours une 
.Perruque neuve & un habit du premier jonr. 

On 
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On voit à fon Air l'extrême fatisfaftiort 
qu'il a de fa parure & de fon port. Il ne 
laluë point par Civilité ; il a plus lieu de 
s'aplaudir de fa Révérence que celui qui 
la reçoit. Il entre dans un Cercle, il s'y 
place d'une manière guindée, il regarde 
PAfTemblée', il fe voit, il a bientôt fait une 
comparaifon à fon avan:age. S'eft il mon
tré ? il en va faire autant ailleurs. 

VIL Le Petit-Maître parle & divertit 
beaucoup; il a des faillies hcureufes ; il dit 
tout ce qui lui vient dans l'Efprit ; A l'aide 
d'un certain Jargon, d'une Imagination bril
lant e & enjouée, il réjouît & il fait rire. 
Il n'écoute point, il interrompt toujours, 
il pafle du Cabaret au Sermon, du Vin à 
l'Amour , des Nouvelles à la Danfe, fans 
ménager de liaifons, Se par des Coqs-à Pa
ne divertiirans, il va dans un moment de 
Paris à Conjlantinople. Le Fat raifonne & 
il ennuie. Il fait femblant d'écouter; mais 
il penfe à une pauvreté qu'il va dire. Il 
impofe filence par de grands mois, quine 
fe font jamais trouvés enfemble que dans 
la Bouche. Il fait à tous momens des ga
limatias ennuïans. Il dit des Bagatelles d'un 
ton impofant : Le Petit-Maitre au contraire 
dit des chofes importantes d'un ton badin. 
Le Fat cite Homère , Virgile, Ciceron: Le Pe
tit-Maitre cite Rabelais, Brantôme & Monta-
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VIII . Le Petit-Maitre & le Fat ont ceci 
de commun ; c'eft que leur Jugement & 
leur Goût 9 fur les Ouvrages d'Efprit, font 
des Règles peu fures : Cependant ils diffé
rent encore à cet égard. Le Petit-Maitre 
ne juge point des Ouvrages Savans, il afefte 
de ne les pas connoître^il laifTe la Scien
ce aux Pédans de l'Ecole, il croiroit s'abaif-
fer, s'il en faifoit paroitre la plus légère 
teinture. Mais il décide hardiment fur les 
Poèïïes Se les Pièces de Théâtre. Il don
ne le prix à Gacon fur Boileauya Dancourt 
fur Molière. Le Médecin malgré lui, & les 
Fourberies de Scapin> font les Comédies 
favorites : Il ne fauroit comprendre pour-

Î
juoi on a fi fort goûté le Tartufe & le Mi-
antrope: Il ne fe reconnoit point dans 

Mafcarille, ni dans Jodelet: Il les nomme 
des Fats , & le Fat les apelle Petit-Maitres. 
Le Fat porte plus loin fes Idées ; il eft grand 
Admirateur à9Homère & de Virgile; il en 
fait l'Eloge à tous moments, fur tout en pré-
Jfence du Sexe : Il fait peu de cas de la 
Composition de Vllliade Se de l'Odiffée; 
mais ce qu'il admire , c'eft que le Poète ait 
fait parler les Hommes comme les Dieux, 
& les Dieux comme les Hommes. Il eft 
frapé dans Virgile du Cara&ère d'Enée & 
des incidents du Poè'me ; mais il n'eft point 
touché de l'harmonie des Vers. Tite-Live 9 

à fon goût , eft un foible Hiftorien ; Tacite^ 
un 
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lin pauvre Politique ; Ovide & fjbrace > \ti 
jPetits-Maitres delà Courd'AkguJïe. 

IX. Le Petit *• Maître, parle d'un Repa* 
avec Extafe. La Bifaue étôit des mieu* 
conditionnées , les Perdreaux d'un fumet dé-» 
licieux, le Vin d'un montant admirable ! 
Quel bonheur que les Dieux ne contioif-
fcnt point ces Mets ! Ils laifleroient là leuf 
Neftar 8c leur Ambroifie. Le Fat parle 
peu des Repas qu'il a feceu ; à moihs qu'il 

' n'ait mangé à la Table d'uh Grand j il ne 
i'atache pas beaucoup aux Mets ; mais il 
s'étend amplement fur la place honorable 
qu'il a ocupé, fur i'atention qu'on a etl à 
le fervir, &fur les diftin&ions qui Pont flaté. 
S'il lui arive de régaler quelqu'un; c'eft 
pour lui une Matière à toutes les Conver
sations, il ne tatit point fur cet Article. 
Les Titres des Conviés font étalés : La 
qualité des Mets la richeife de fon Bufet à 
la ibmptueufe Ordonnance duFeftin : Tout 
cela eft élevé jufques aux Nues ! Eût il é;é 
aufli fimple que ceux des premiers Confuls, il 
deviennent dansfes Narrations auffi délicat* 
& aufli magnifiques que les Repas d'Apiciux. 

X. Finitions le Portrait du Fat & du Pe
tit-Maître, par la manière dont ils parlent 
de leurs Avamures galantes. Le Petit-Mai-» 
tre eft un modèle d'indifcrètion. La répu
tation cPune Femme ne mérite pas d'être 
ménagée. Il a dans fa Manche des Dames 
de la première Diftm&ion, des Confeillers# 
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$es Bourgeoifes, des Grifettes. Sa Caf* 
fette eft remplie de Billets calants , Ton 
Cabinet de Bijonx, &; d'autres préfens du 
Beau-ïèxf. Il nomme fes MaitreiTes , il 
parle de leurs Défauts fecrets, & de leurs 
apas les plus cachés. I l méprife les Fem
mes 3 & ce n'eft pas par p réempt ion qu'il 
étale leurs faveurs. Avoir de l'eftime pour 
Elles j c'eft fe perdre de goût & de répu
tat ion: S'il les vo i t , c'eft par pure compaf-
fion & pour ne pas dépouiller les Senti
ments naturels. Voila le Langage du P e 
tit-Maître. L e Fat fait plus de cas du T i 
tre d'Homme abonne For tune : I l le ménage 
avec plus de foin. O n lui demande, d'où 
vient le magnifique noeud de Rubans qu'il 
por te à fon Epée ? Il fait le miftérieux, & a-
près s'être fait iong-tems preffer; il d i t , c'eft 
une Galanterie de Mad . . * ; cependant il 
l'a acheté chés le Marchand. Il fort négli
gemment fon Mouchoir , & il laiffe tomber 
un Poule t ; on le ramafle; il le voi t , il en 
eft charmé; mais il n'en fait pas femblant* 
L e Billet eft des plus tendres & des 
plus paffionnés ; mais c'eft lui qui l'a écrit. 
11 paroit diferet & refervé, il ne homme 
point P Héroïne de fon In t r igue ; mais il en 
marque tant de circonftances qu'on ne peut 
la méconnoitre. Le Petit-maure parle na
turellement & indiferètement. Le Fat dit ce 
qui n'eft point en feignant de ne rien dire. 

G U N E 
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t 7Ne Avanture arivée à Londres l'Année 
^ dernière, paroit trouver fa Place très 
naturellement à la fuite de ces Caraâères, 
& convenir précifément aux vues des Da
mes qui nous ont fait Phonnenr de nous 
adrefTer la Lettre raportée plus haut. Elle 
fera fentir;d'un côté, le prix des Hommes 
fenfés, raifonnables & revêtus d'un mérite 
fohde ; De l'autre, elle juftifiera par un E-
xemple le mépris que l'on fait des Fats y 
des Petit-Maitres , & d'autres Perfonnages 
de cette trempe, dont tout le mérite eft 
fondé fur la Bagatelle, & qui ne font propres 
qu'à troubler la Société. Nous ferions char
més, que ceux qui pouroient fe recon-
noitre dans le Caraftère de VAnglois Petit-
Maitre, en prifTent occalïon de fe corriger 
de leurs Défauts. C'eft le but que nous 
nous propofons en inférant cette Hiftoire ; 
comme aufli d'aprendre aux Perfonnes du 
Beau-Sèxe, qui veulent entrer dans l'état 
du Mariage , qu'EUes doivent faire un choix 
judicieux , lors qu'il s'agit d'une Afaire auflî 
Capitale , & donner la préférence à la Vertu' 
& au Mérite, fans fe laifTer éblouir par le* 
Agrémens extérieurs, ou par quelques fau» 
brillants. 

L E 



J U I N 1734: 91 

, L E M A U V A I S C H O I X . . 
lÂvanture finguliêre traduite de PAnglois; 

T A JeunefTe fans expérience n'eft pas 
— toujours capable de choifîrcequilui eft 
convenable. Souvent elle préfère ce qui la 
rend malheureufe, à ce qui lui procureroit 
des avantages folides & une latisfaftion par
faite; Le Mariage eft un des A&cs de la 
Vie des plus iniereffans. Deux Perfonnes 
qui veulent s'unir pour le refle de leurs 
Jours , doivent examiner & pefer férieufe-
ment, fi elles peuvent fe rendre heureufes 
réciproquement. C'eft dans un pareil choix 
que la Raifon doit fe distinguer; Il faut 
le fonder uniquement fur le Mérite , la Sa-
geffe & la Vertu. Les Mariages ne fau-
roient jamais être heureux , s'ils ne font po-
fés fur ces fondements inébranlables. En 
voici un Exemple parlant. 

Une jeune Demoifelle Angloife que nous 
nommerons Julie ; avoit du Bien j 
delà Beauté, de la Naiflance, de l'Efprit, 
du Mérite & de la Vertu. Elle étoit 
Maitreffe de fa Perfonne & de fes Droits. 
De pareils Avantages la firent rechercher 
par un grand nombre d'Adorateurs. Deux 
d'entr'eux eurent le bonheur d'écarter leurs 
autres Rivaux, & de balancer tellement les 
Inclinations de Julie 9 qu'étant irréfolue fur 

G 2 le 
» 
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le choix qu'elle devoit faire, elle écrivit à 
l'Auteur de la Feuille périodique intitulée 
The Auditor (1) pour lui demander Con-
feil. Voici les Portraits qu'elle faifoit de 
fes deux Amans. 

» Leprémiereft un Homme bien-fait, d'u-
» ne humeur douce & poliej mais férieu-
» fe. Il ne m'entretient que de chofesgra-
» ves & felides, & il prend plaifir, dit-il, 
„ à m'emendre raifonner. Il me parle fou-
aovent des charmes d'une Vie retirée, 
» dans la Solitude d'une belle Campagne, a-
» vec la Compagnie d'un Ami II m'aver-
„ tit naturellement de mes défauts. Il ta-
j, che de m'infpirer du goût pour la Lefture. 
«> Il me prefle à tous momens de le pren-
„ dre pour Epoux , & il m'aflure que je le 
» rendrai heureux. Sa figure, encore un 
» coup, efl fort agréable; mais il fe met tou
j o u r s fort Amplement. Il n'aime pas les 
èo Bals, ni les grandes AfTemblées,quoi qu'il 
» danfe & qu'il chante avec beaucoup de 
» grâce, fans fe faire prefler lors qu'il efl 
» avec fes Amis. Il n'efl point Avare ; 
» mais on ne lui verra jamais dépenfer deux 
» Guinées, lors qu'une feule fufit. Sans 
» être d'une gaieté extraordinaire, fa con-
30 tenance eft toujours riante & tranquile ; 
30 excepté lors qu'il paroit craindre que je 
so ne lui préfère fon Rival : Il s'aflige alors 
„ fi fincerementrque j'en fuis touchée ; & il 
C i ) FtuiJie No. & 
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* me protefte que fi je lui refufe ma Main # 

» il ne cherchera jamais d'autre Epoufe. 
» L'autre Prétendant à ma Conquête, eft 

» d'un Caraftère tout diférent. Imaginés 
«vous le plus joli Homme du Monde; la 
«plus belle taille, le plus beau port, le 
» Vifage & les yeux charman$. Il n'igno-
» re rien : Poëfies , Chanfons , Nouvelles , 
» Avantures de Ville. Il raconte fi agréa-
» blement qu'on ne fe lafle point de l'en-
» tendre. On n'a jamais eu tant de paffion 
» que lui pour la Danfe. Auffi danfe-t'il 
» àlaperfeftion. Il chante demême. Tout 
» ce qu'il fait a de la çrace* Il eft magni* 
» fique en Habits , & il dépenfe fon Argent 
* avec une facilité & une Nobleffe admira-
y> ble. Ceft la Créature la plus vive que 
» j'aie jamais vue. 11 ne fauroit être dans 
a>la même place pendant deux minutes. Il 
» éclate de rire pour la moindre chofe. Il 
» m'aime avec tant de paffion qu'il eft fans 
» celte à m'admirer, & qu'il ne fe laffe point 
» de parler de mes bonnes qualités. Il m'a 
» juré mille fois que s'il n'obtient pas mon 
» Cœur & ma Main, il fe tuera de defef-
» poir, & dans le fond , il pie dit cela d'un 
» air qui me le fait craindre, 

La Belle Julie demandoit enfuite les 
Confels de VAuditeur pour fe détermi
ner, mais afin qu'il le fit fuivant fes Idées; 
elle finiiToit fa Lettre en marquant auffi fon 

G 3 pen-
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penchaut & fes Inclinations. » J'ai difoiç 
» elle, naturellement l'humeur gaie; Jaime 
i la Danfe & la Mufique à la folie. Je 
» n'ai point de goût pour la Campagne ; 
» & ĵ aurois peine à vivre fans aller quel-
» quefois au Bal & aux Spe&acles. 

La Réponfe que cette Belle Perfonne 
reçut dans cette Feuille périodique, fat 
coune & équivoque : Elle portôit ;% que la 
Demoifelle , n'avoit befoin pour fe détermi
ner , que de relire elle mime fa Lettre. 
Julie expliqua ces Paroles de la manière la 
plus favorable à fes defirs. Le Petit-Maitre 
fut préféré peu de jours après à VAmant 
Sage. Le Mariage fe conclut ; & dans les 
premiers momens , Julie découvrit à fou 
Epoux y qu'elle a voit écrit à V Auditeur la 
Lettre que tout le Monde avoit lu dans fa 
Feuille, & que fa Réponfe l'avoit déter
minée en fa faveur. Un pareil avou coûta 
cher à cette Epoufe infortunée. John, c'eft 
le Nom que nous donnerons à l'Epoux de 
Julie , rairafié dans moins d'une Semaine, 
prit le fpècieux prétexte de cette confiden
ce pour la traiter d'abord avec beaucoup de 
froideur. Il prétendit fe juftifier aux yeux 
de ceux qui s'en aperçurent, en leur ra
contant de quelle manière fon Mariage s'é-
toit fait. Il avoit été trompé, il croïoit é-
poufer une Perfonne dont il étoit aimé j c'é-
toit un malheur, difoit-il dont rien ne le 

pouvoit 
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•ouvoit confoler. Il chercha cependant fa 
prétendue confolation dans le redoublement 
de fa depenfe, & fur tout dans la Compa
gnie de quelques Femmes, qui aidèrent 
à le dégoûter d'avantage de l'aimable Julie. 
La haine fuivit de près Vindiference. Il 
afefta de ne la plus voir. Cette Epoufe 
infortunée emploïa vainement les Careffes, 
les tendres reproches, les larmes ,les plain
tes. Rien ne pût ramener cet indigne Epoux 
au devoir. 

John ne pouvant plus; foufrir les jufles 
reproches de Julie 9 porta fon irritation con
tre elle au dernier point. Il la maltraita & 
la força de quitter Londres , pour vivre 
dans une Campagne fort folitaire où il la 
relégua. Julie fentit alors toute fon In
fortune, fans y voir de Remède. Le fou-
venir de James , ( c'elt le Nom de cet A-
mant Sage, qui auroit pu faire fon bon
heur ) ne faiîbit qu'augmenter fon défef-
poir. Quelle diference entre la Solitude 
où elle étoit réduite, & celle dont il lui 
avoit tracé une fi douce image ! Ce fut à 
lui néanmoins qu'elle eût recours, pour 
adoucir fes chagrins. Depuis la perte de 
fa MaitrefTe, il s'étoit retiré à une Campa
gne , peu éloignée de celle où l'infoi\unée 
Julie fut reléguée. Ils furent bien-tôt qu'ils 
n'étoient pas éloignés l'un de l'autre. Julie 
çonnoiflbit la Sageffe & l'honnêteté du 

G 3. Caracr 
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Cara&ère de James ; elle fe crut permis do 
Papeller cjuelguefois chez elle fur le pié 
d'un Ami. Il y alla fans fe faire preffer. 
Que dis-je, fon inclination l'y fit voler; il 
l'aimoit toujours avec la même tendrefTç, 
Cette Epoufe infortunée lui expofa d'une 
manière fi touchante lç regret, qu'elle avoit 
de n'avoir pas préféré un Amant Sagç & 
Vertueux, à un Epoux débauché, qui la 
traitoit avec la dernière indignité; que Jamef 
eut l'honnêteté de ne lui faire aucun reprq-
çhe. Ils fe voioïent fréquemment; mais 
tous ceux qui çonnoifTent James & Julie, 
font perfuadés que leurs Entrevues ont toiiU 
jours écé très innocentes & renfermées dans 
les Règle* les plus e*afte$ du Devoir, Ces 
En» revues ne fe faifoient qu'en préfencede 
quelques Domeftiques, ou d'autres Perfonr 
nés , qui ont rendu juflice àla Çageffe&àla 
retenue de ces deux Amans. James n'avoit 
d'autre vue que de confoler Julie de fa 
trifte condition ,& d'adoucir leurs chagrins 
mutuels par les douceurs d'une Conven
tion fpintuëlle Se agréable. Sa droiture 
lui faiioit négliger toutes fortes de précau
tions dans fes Vifites: Elles n'étoient point 
miflérieufes. Il agiiToit avec fa franchife 
ordinaire, & en Homme dont les vues & lçs 
intentions n'ont rien qui ne s'acorde avec 
fô Venu la plus auftère. 

John lut inforjné des afTiduites de James 
auprès 
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auprès de Julie. Il les interpréta mal. Plus 
fenfible à l'Honneur, qu'il ne l'avoit éié à 
la Jujliçe & au Devoir Conjugal ; ;1 fe ren
dit a la Campagne de fon Epoufe, cù il 
pétoit point atendu. Il y trouva fon An
cien Rival. La vue de James au^n^r^n t 
fe$ foubçons, ne laifla plus de borr.es à fe 
fureur. Il fondit fur luil'Epée à la mam, 
fans aucune mefure. James qui a donné 
plufieurs preuves de fa Valeur, ne s'étonna 
pas de cette ataq'ue inopinée : Il conferv^ 
afTés de préfençe d'Efprit pour fe défendre, 
en ménageant la Vie de John; mais celui 
ci cherchant la fïenne, & pouffant fon Ri
val à toute outrance; VInfidèle Epoux reçut 
lin Coup d'ppée qui lui ôta la Vie. 

Jamesfux. obligé de fe cacher quelque tems; 
mais çèt accident n'aïant befoin que d'être 
expliqué pour être pardonné; il ne s'eft 
trouvé perfonne qui ait eu envie d'en fol-
liciter la punition. Toutes les Dépositions 
ont éié favorables à James & à Julie. Dai\s 
le tems que leur bon Caraftère les a en^a- " 
gé à être fâché du malheur que John s'eft 
atiréj leurs Amis, leurs Parens & le Pu
blic ont envifagé fa mort, comme un Coup 
du Ciel, qui a puni les crimes de cet Epoux 
infidèle, & qui 3 délivré Julie d'un Mari qiji 
la traitoit indignement. 

Julie étoit libre ; James toujours amou-
« u x j mais la bienfeance iet exnpêchoii de 

G S s'unir * 
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v s'unir parle Mariage. Lors que cet Amant 
la preflbit de le rendre heureux; elle lui 
opofoit un févére honneur qui l'empêchoit 
d'époufer le Meurtrier de fon Epoux. James 
de fon côté, lui faifoit entendre, qu'il n'a-
voit rien à fe reprocher; que John avoit 
été lui même fon propre Meurtrier; mais 
toutes les raifons patétiques qu'il pouvoit 
lui dire ne levoient point fes fcrupules. 
Leurs Parens, leurs Amjs communs; ceux 
du Défunt même s'en mêlèrent & répréfen-
térent à Julie ; que dans un pareil cas, on 
étoit difpenfé de la févere Loi qu'elle vou-
loit s'impofer ; qu'elle ne devoit point de 
refpeft à la Mémoire d'un Homme, qui ne 
Pavoit jamais traitée comme fon Epoufe, & 
qui n'avoit paffé une Semaine avec Elle 

Sue pour ufurper, fous le Titre de fon 
lari, le pouvoir de la tourmenter & de 

la rendre malheureufe. Vaincue par tou
tes ces Raifons, & encore plus parlaten-
drefTe, & par le mérite de James ; elle fe 
détermina enfin à lui donner la Main. Ces 
Vertueux Epoux ont vécu depuis dans la 
fatisfa&ion la plus parfaite, & ils jouïfTent 
de tout le bonheur que l'on peut goûter 
dans les Mariages fondés fur l'eflime réci
proque que la Vertu infpire. 

REMAR-i 
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Calme. 
Calme. 
OSO. 1. 

I. 
osq^t. 
SO.i 17.3. 17. i.lO. 1. 
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SO.i. 
SO. î. 

OSO. Î. 

Clair. 
Clair. 
Pluie. 
Nuages. 
Pluie 

Soleil. 
Nuages 

Couvert. 
Nuages 

Pluie. 
SO. 1. N O . 1. 
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57. 

62. 
6*. 

59. 
58. 
56. 
*«• 
•>6. 
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R E M A R Q U E S fur U Table Météo

rologique de Juin. 

T E Savant Phificien , Auteur de nos Ob-
fervations Méiéorologiques , fe trou

ve encouragé à les continuer, & même à 
les augmenter, par la fatisfa&ion que divers 
Curieux en ont ma/qué. Son zèle pour le 
bien pubLc P e n s é e à perfectionner fes Ob
fervations., & c'eft dans cette vue qu'il vient 
d'amplifier fa Table. 

Les Venti} font des moïens dont la Na~ 
ture fe fert, pour diriger & mettre en mou
vement tout ce nui eft nécelfaire à la produc
tion & àlacoi^fervation des diferens Corps 
répandus fur la Surface du Globe terref-
tre. On ne fauroit aquerir la connoiffance 
de la Nature & de la variété des Saifons , 
îii découvrir leur influence fur les Biens de 
la Terre & fur la Santé des Hommes , fi on 
ne remonte aux Caufes qui les dirigent. 
Il eft donc très néceffaire de faire d'exa&es 
Obfervations fur les Vents ; Elles feront à 
Pavenir rangées fous deux Colonnes , qui 
regarderont les Vents fuperleurs & les Vents 
inférieurs. 

Les Obfervations fur les Viciflitudes de 
PAir , font d'une confequence abfolue pour 
connoitre les raifons des changemens qui 

arivent 
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arivent par raport aux Biens de la Terre, 
tant pour ce qui concerne leur abondance , 
& leur difette, que leur degré de bonté & 
de maturité. Ces diferences dépendent 
des efpèces de Météores qui régnent 
le plus fur chaque lie^. L'Auteur prétend 
que des Obfervations plus exaétes lui fervi-
ront dans la fuite,par le moïen du Calcul 
& des Comparai/ont, à découvrir les Cau-
fes des diferens degrés d'abondance & de 
maturité des Fruits de la Terre, foit en 
gênerai, foit en particulier y mais principa
lement dans le Lieu où il fait fes Obser
vations : C'eft pourquoi il <Afervera dé
formais ces Météores, dans chaque Partie 
du Jour qu'il divife en quatre, chacune 
de 6. heures, lefquelles feront rangées 
-dans la Table fous les Titres I. Matin, 
2. Avant-midi, 3. • Après-midi, 4. Soir. 

On a ajouté encore une Colonne qui 
montre les jours de la Lune : Des Curieux 
l'aïant défirée pour voir d'un coup d'œil le 
raport des Révolutions de ce Satellite avec 
celles du tems qui viennent des. Météores.. 
Il y a aparence que la Lune fait diverfes 
preffions fur notre Atmafphère, & qu'outre 
le Soleil, elle doit contribuer à certaines 
Variétés de l'Air & du tems. Nous n'es 
avons pas de preuves certaines; mais fa 

Sroximité, fon tournoiement autour de nô*» 
erre, le flux * reflux de la Mer qui pa-

roit 
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jroît en dépendre, font des marques affés 
probables pour nous faire croire quelle 
ocafionne , par fon poids & fes révolutions t 
des mouvemcns aériens utiles à nôtre Mon
de. Des Obfervations générales & bien 
concertées meneroient aufîi à cette connoif-
fance. Le renouvellement de Lune aïant 
commencé le 1er. Juin, les jours du Mois 
& les jours de Lune, fe trouvent aller de 
pair dans la Table. 

Pendant le cours de ce Mois, le Baro
mètre eft décendu fort bas les y. 9. & 18, 
Ce qui montre, que la MafTe générale de 
l'Air qui couvre l'Europe, devint ces Jours 
là fort légère , par l'abondance des Va
peurs converties en pluïe. Une infinité 
de Lieux, où 1*Air s'eil décharge,dans la 
plus grande portion de l'Europe, ont été 
arofés par ces pluies : Nos Montagnes & 
nos Valées de Suiffe les ont efluïeés plus 
long-tems; mais moins fortes & moins co-
pieufes que n'ont du faire les Endroits fi-
tués beaucoup plus bas. Les Obfervations 
des autres Païs ferviroient à établir la juf-
teffe de ces Conjeftures. Les Vents fupe-
rieurs que l'on a vu régner prefque toute 
Tannée au Sud-Oueji, ont éié caufe que 
nous avons eu les Mois de Mai & de Juin 
Fort pluvieux. La plus grande hauteur du 
Baromètre fut le 28. & elle a été fuivie du 
beau tems jufques à la fin du Mois. 
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Les Deux Colonnes, qui renferment les 
Modifications de PAir, nous montrent, que 
les jours où le temsaété couvert,ont furpafTé 
de cinq jours à Neûchâtel ceux où le Soleil 
8'eft montré. Ce qui eft beaucoup pour un 
premier Mois d'Eté. Il y a eu auffi 13. jours 
dans lefquels il a fait de la pluie. Sa quanti
té peut être réduite à la valeur de 4,. jours de 
pluie continuelle «Se médiocre , de24.heures 
chacun. Le 18. il tomba de la Grêle en 
divers Endroits fitués aux environs du Lac 
de Genève, qui caufa quelques dégâts; 
Les grains étoient de direrente grolîeur; 
Nôtre Savant Phificien étant allé faire un 
petit Voïage à une Campagne près de 
Morges, il s'y trouva ce même jour,&oii 
lui aporta,le Soir, quatre grains de grêle 
for une Affiéte d'étain. Ils avoïent près 
de deux pouces de diamètre en groffeur; 
& ils reiïembloient à des Oeufs de Pou
le un peu aplatis. Ils ne fe fondirent en
tièrement que dans l'Efpace de deux heu
res ; quoi qu'ils fuflent dans une Chambre, 
dont la chaleur avoit fait monter le Ther
momètre à 70. Degrés. En fondant ; ils 
s'aplatiflbient toujours plus qu'ils ne di-
minuoient dans leur circonférence: Cha
que grain paroiiïbit 3 fous fa tranfparence; 
formé de 6. Couches centriques j Elles 
éntouroient une portion ovale, qui leur 
fervoit d e baze comme un Noiau.Ces couches 

êtoi<5 
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ëtoient distinguée.* par une couleur blan-
che&une obfcure, poftes alternativement 
Tune fur l'autre. Les Couches blanches 
étoïent les plus compa&es : Les autres ne 
paroifToient obfcures que parce qu'elles 
étoient beaucoup plus tranfparentes. Le 
Noïau éçoit de la fubftance des Couches 
blanches. Ces grains avoient quelques li
gnes , qui traverfoient toutes les Couches 
en forme de raïons. L'Obfervateur trou
va que ces grains de Grêle rafraichirent 
plus l'Affrète que n'auroit fait une pareille 
quantité de Glace ; Il ne pouvoit apliquer 
la Main fous cette Alfiéte, fans reffentir af-
fés promtement la douleur que caufe le 
grand froid. 
Le thermomètre n'a pas été le Soir, durant 
ce Mois, auffi haut que la Saifon fembloit 
le demander. Les pluies & les tems cou
verts qu'ilafaitfïfouvent,enont été caufes: 

POESIES 
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POE'SIES DE SUISSE. 
E T 

E T R A N G E R E S . 

O D E P E N I T E N C I E L L B , 

GRand Dieu, tu me vois dans la poudre» 
Contrit > à moi même odieux> 

To i bras lent à s'armet du foudre > 
M'accorde un délai précieux. 
L horreur de ma vie panée, 
Vient préfenterà ma penfée t 
Le foit que j'ai fçft mériter % 
Dans ma détreffe intolérable * 
Je crois > fur ma tète coupable * 
Voir ton couroux > prêt d éclater* m 

Au mépris de cette onde pure, 
Où ta Grâce m'avoit lavé j 
De toutes parts dans la lmtillure * 
J'ai fuivi mon cœur deçravé. 
Ses Péchés * dont l'excès l'accable* 
Egalent en nombre le fable : 
Ma bouche en fait un humble aveu , 
Combien de fois, faifi de crainte » 
De marcher dans ta Voie Sainte, 
Ane fait » puis rompu » le Vœu ? 

De 
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De ta fureur, quand je t ofcnft» 
dois ateAdre les éfets ; 
ais ta Bonré toujours immenfe > 

Vient m ofiir de nouveaux bien-faits, 
O ! Grâce! qu'en Efprit J'adoreî 
D'où vient qufc je réiifte encore , 
A tes atraits pleins d'On&ion? 
Faudra t'-il, que ce Dieu propice, 
Lance les traits de fa Jnftice, 
Pour vainae ma corruption ? 

Dieu jufte ! mon amc éperdue * 
Voit les maux qu'elle s'eft tiflus. 
Ah ! porr jamais «lie eft perdue, 
Si ta Juftice a le defliis. 
Bon Dieu ! Bon Dieu ! que ta Clémence, 
Fafle reluire l'elperance, 
A mon Efprit faifi d'efroi. 
Juftice & Clémence adorables , 
Qte par vos acords inéfables, 
Je goûte les fruits de la foi. 

«I» 
Je vois au bout de la Cariérc 

La Gloire & l'Immortalité i 
Par quelle funefte bariére a 
Mon pied fe fent-îl arrêté ? 
Pour faire le bien qui fait vivre 
Je vois la route qu'il faut fuivre. 
La Mort m'ai «te en fes fentiers s 
En vain je vois le précipice , 
Les attraits féduilans du vice 
Occupent mes fens tout entiers. 

Mon Efpnc quelquefois fidèle , 
Efpere a peine, en ù langueur a 
QtJ enfin, de Cette Chair rebelle 9 

H 



iotf M E R C U R E S U I S S E 

Ton fecours k rendra vainqueur. 
Souvent en vain, couvert de cendre> 
A ces pieds tu m'as vu répandre, 
Les pleurs amers du repentir. 
Sentant le poids de nies miféres> 
Je pouflbis des fànglots fincéres » 
Et ie croïois me convertir. 

Dieu patient ta longue Attente, 
Soufre t elle encore des délais ? 
Puis-jc adiefler ma voix tremblante, 
Au Saint Fils en qui tu te plais. 
Oî mon Sauveur quelle efpérance 
Ma trop tardive repentance 
Ofe t'-elle fonder fur toi ? * 
Voudras tu , Parole Eternelle > 
Arroferj ma plaie mortelle 
Du fang que tu verfas pour moi, m 

Ouï 9 Dieu Clément, dans l'Agonie 
Où mes aimes m^avoient réduit ; 
Ta Mifericorde i, finie , 
Montre un raïon qui me conduit, 
Cette étincelle cônfolante, 
Ranime mon Ame mourante,' 
Et vers toi guide fon retour. 
Prête lui ta main fecourable* 
Que fa converfion durable 
Lui foitun Sceau de ton Amour. . m 

Tu foufres nôtre réûftance > 
Inépuifable Charité» 
Pourquoy bornons nous taPuiflance, 
Par notre ingrate volonté? 
Tes Promettes, ni tes Menaces, 
Ni tes Chatimens, ni tes GuccS * 

Ries* 
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Bien ne peut-il fléchir nos cœurs? 
Qjoi ! la Nature corrompue j 
Le Lion rugiifant qui tue; 
Demeureroient-ils les vainqueurs ? , m 

Non, non, malgré ie cruel doute, 
Né de Texiftence du mal, 
La foi me découvre une route, 
Invifible à i homme animal, 
Un être libre qui tofenfe , 
Grand Dieu, montre mie x ta Puiffance 
Qne tons ceux que g- ide l'inftint. 
Pour la recompenfc ou la peine. 
Ta balance deviendrait vaine, 
Si ton Chef d'œuvre émit contraint. 

êê 
Loin donc, de nous, Fraïeurs améres > 

Moins par crainre que par Amour, 
Au Dieu caché dans fes miftères, 
Obéïflons fans nul détour. 
Le Tout Puiflant, Tout Bon /Tout Sage 
Ne nous preferit rien davantage 3 
N'exigeons pas plus de clarté. 
Le Fini conçcit-il 1 Immenfe ? 
Pour éclairer nôtre ignorance 
Il fufit de fa Volonté, 

iïembatel par Mr. L C C M D L C 

V JE RS à Melle. S. T . 

Vous qui prête à goûter les vains apas du Mode 
Sopniç,allés vous même augmëter fes plaifirs 

Bien tôt fur une Mer en Naufrage féconde, 
Vont fc voguer vos deiïrsf 

H z D'abord, 
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D'abord, vos premiers jours feront autant de ftte» 
Mats redoutés les flots de la tendre faifon , 
Et craignez dis les Cœurs d'exciter des Tempêtes 

Où périt la raifon. 
Le mal qui plaît au cœur quoi que Ton en foupire» 
N'eft pis pour qui le caufe un plaifir innocent » 
Il neft pas moins funcfte à celle qui l'infpirc » 

Qi a celui qui le fcnt. 
Songes y: Prévenes les dangers de vos Charmes 
D'un aix de modeftie armés-les aujourd'hui: 
Vous les tenés du Ciel: Poui iés vous de les Armes 

Vous fervir contre lui. 
Défiés vous d'abord d un innocent commerce * 
Qui vous paroit un Jeu» qui plaît fans engager* 
Je dis plus : l'cnjoûment où vôtre efprit s'exerce 

Peut avoir fon danger. 
De l'efprit jufqu'au cœur le chemin eft facile* 
Sien tôt l'idée en nous (e change en fentiment 
Et fouventjpour troubler le cœur le plua tranquile 

il ne faut qu'un moment* 
Dans les tendres douceurs de ce trouble agréable 
Des charmes qu'il promet > d'abord on eit ravis 
Mais helas > Redoutés i efet inévitable » 

Dont il fera fuivi. 
Afïife fur les fleurs que ta fimple Nature 
Etale aux bords rians d'un ruiffeau clair & fraie 
Aves-vous quelque fois > au fond de Tonde pure 

Contemplé vos Attraits ? 
CVft une autre vous même, auffi belles auflTi vive} 
Mais fi tôt que cette onde a perdu fon repos * 
De tant d'apas fi doux l'image fugitive, 

Périt au fond du flots* 
U 
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Là des foibles humains, vous voyez un exemple 
Qu'une preuve ïenfible a toujours confirmé: 
Aifémcntl'hoâieen foi 9 lui même/è contemple, 

Qjand fon cœur tft calmé. 
Mais lorsqu'il perd la paix,cette paix,Do fuprêmc 
Sars quoi les autres biens font pour lui fupeiflusj 
Vainement il fe cherche; & fesyeuxen lui même 

Ne le retrouvent plus. 
Pour 1 jî,tout eft changé dans le fond de fon Etre, 
11 fent ptfer fur lui le joug des Partions ; 
Captivé par fesfens,fonEfpricn'eftplus Maître, 

De fes réflexions. 
De fon Ame en fecret les puiflances bleflees 
Pour fjivre fa wifon , n ont plus de mouvemët, 
Et malheureux jouet de ks folles peftfées , 

Ii en fait fon tourment. 
O Sophie! A jamais ignorez ces aHarrnes, 
Et pour que vos beaux jours n'en foiëc pas corn-

batus , 
Egalez, s il le peut, au brillant de vos charmes , 

L'éclat de vos Vertus. 

A Mr. J. W. pour le jour de fa Fête. 

B O U Q U E T . 

P 
• t

 x Our vous ofrir» cher Camarade, 
Ce jour de vôcrc Fcte un ioieux Compilaient : 

Je vienŝ  de faire en badinant > 
Dans le facré Valon un Tour de Promenade,* 
Mais je nefai encore cornent, ni fur quel ton % 
Fctconifa le Saint donc Voui portés le Nom. 
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Je fai qu'il fut de Chrift le Précurfewr fidèlê  
Dv vo is iepropofer à Imvreyour Modèle, 

Ma Mufe ny gagneroit lien. 
De fa Vie à là Vôtre, Helas! je connois bien, 
Le Concrafle parfait. JEAN pieux , folitaire , 

Comme nn Hermite débonnaire} 
Vivoit toujours errant au milieu des Fdrets: 
Le b.-au i;u duTric-trac, le Piquet, leS Echec», 
Ne troublèrent jamais fà Siinte rêverie. 
Vous faites de ces Jeux volontiers la fréie. 

?EAN d'un rude Cilice end jfïbit l'aprêté", f 
ôtreCorps plus douillet e(l doucement traité. 

JEAN faifoit fes ragoûts avec d\ miel fauvage: 
Le meilleur vo as déplair. Il vous faut du potage. 
y£./4iViTurchoit les pies nuds: d'un gros poil de 

FuttilTu fon piuvrc Maiteau [Chameau. 
Vous vous pmz d Hibits,de B <s & de Chauiîure, 
Vous fui z la chaleur & craignez la froidure. 
Pour fe déûlterer 7£^iV n'a voit que de l'eau» 
Q i2 du creux de ta main il puifoit au RuilTeau. 
Votre gofier friand voadroit pour fon bruvags 
Du bon Vin vieux de Nuits,ou bien J^l'Hrmitage* 
En H >mme pénitent JEAN faifoit fon repas, 
Tantôt de Limaçons, tantôt x!e Sauterelles. 
Pour Vous,Vous aimeriez des Mets plus délicats j 
Ortolans 8e Perdnx, Faifans & Tourterelles. 
3EAN ne goûta jamais ni Chocolat ni Thé, 
Vous prenez chaque jour la tafle de Café. 
JEAN ne vouloit dormir que couché fur la dure 
Le Pavillon du Ciel étoit fî Couverture. 
Entre quatre Rideaux étendu mollement, 
Suc deux bons matelas garnis de fine laine 

Vous repofez indolemment» 
Et vous ne dormez qu'avec peine. 

Dans ce craion léger, far vôtre Saint Patron 
De Vôtre Vie & de fon Zèle, 

. . . . J ....- . . Mi 
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}e cherche & je voudrois trouver un paralèle, 
Qi]i de mon Compliment fit la peroraifon* 
Cornent faire? J'y vois la diférence entière. 
Je me trompe. Ilméchape un trait bien capital $ 

Qni vous rend prcfque ion tgal : t 
JIAN n'avoit point d argent ,& vous n'en avez 

guère. (1) 
C'eft trop lui rcflcmbler. Puiffent les Deftinécs 

Vous faire vivre autant d'années , 
Dam un cours de profpérités , 

Que JEAN en a vecû dans k$ auftérités. 
AÎTez & trop long tenas vous faites pénitence* 
Daigne le Ciel fur vous jettant un œil bemn» 

Vous donner ample récompenfe> 
Plutôt atjourûhui que dtmain. 
Puifle la Fortune docile , 
Pour vois donner un fort tranquile, 

Vous faire triompher par vos fetles vertus, 
De tous vos Eiiemis & qu'ils foie m confondus. 

Ce fouhait n'a rien de prophane : 
Mon Cœur en tft la fource & ma Mute l'organe. 

Or voila donc, très cher Ami, 
Mon Compliment en racourci. 

Et demain à Chaillot à l'ombre de la Treille 
Ou fi Vous voulez à Paffi, 

Je vous dirai le refte, armé d une bouteille 
Pour difllper nôtre fouci. 

Paris. Mr. D. B. 

O D E . 
Sur les excès de la Mode dans les Jupes\ 

Vieux Démon des Gaulois, inépuifable Mode, 
Faut-il que jufques dans ces lieux» 

{1 ) Ces Vers font adrefles à un Négociant qui a fcfluïé 
de grands Rcyers de Fer tune. 
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Où vivoicnt fimplcmcnt nos modeftes Ajmx* 
Nous foufrions de tes Loix le caprice încomodë* 

Et tous tes excès odieux? 

Pottrfuis, étens en cor cette énorme parure. 
Que chaque belle» à fa hauteur» 

De fes reins bourfouflés égalant la tumeur / 
En clic, à force d'Art, dérange la Nature* 

Et la contraigne à faire peur. 

* * . « - . . 
J'aime à voir tes Paniers, par leur valte étalage» 

Saffujettir tous les Efprits. 
Leurs ifhenfes contours piaiftnt mêTie auxMaris 
Et tant de ridicule eft laiïïiré piéfage, 

Qjon les verra bientôt profents. m 
Mais tandis qu'à Lutece, on atend de toi mémo 

Un changement trop incertain: 
Tu n'es plus parmi nous l'Auteur de ton deftin. 
Frémis, l e * Magiftrat à ton audace extrême, 

Va Sagement donner un frein. 

«l* , , 
Déjà je vols l'Arrêt & le fer équitable, 

Q î leur portant le coup mortel, 
Couvrent tes Guéridons d'un oprobre éternel; 
Et rendent au beau Sexe un Afpeft plus aimable, 

Dans un habit plus naturel. 
Mais d'où naît ce chagrin? Que vois je? Qnoi des 

Que pleurez-vous jeunes Beautés? [ larmes? 
Ces fades ornemens fcroient-ils regrètés ? 
Quoi vots font-ils fi chers? Croies vous que vos 

Par des Cerceaux foiët augmêtés? [charmes m 
* Par un Règlement de Police !ci Guéridons ont été cfefeit-

du* à Keiuhatcl, & le tour de* paniers règltf à i. Auae* 
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Pàtdônncs , je filabufe; Un vain defir de plaire > 
N'a point de part à V05 regrets, 

t^un ufage reçu Vous fiuviez les progrès J 
Et cetoit Un Tiran qiril falon fatisfaire > 

Même aux dépens de vos atraits. 

Sans douleur > des Paniers , voïez donc la Urine* 
Qu'ont ils qui puiflfe vous flater? 

Déjà vos tendres flancs font las de les porrer. 
C'en eft fait > cotinoiflez leur indigne origine > 

£t Vous allez les deteftef* 

Le Menfonge à Paphos en traça le modèle. 
Une * Vierge» pour (on Amant, 

Eprouvoit l'aiguillon d un trop Yif fentitfient. % ** 
Helas! il étoit Prince, & ravit à la Belle 

Son plus précieux: ornement. 

Alors ,des Guéridons le volume commode> 
Vint dérober fa honte au jour. 

Venus en aporta l'Ufage dans la Cour > 
Et Ton ofa cacher fous ces fruits de la Mode> 

Ceux qui naifloient d'un fol Amour, 

Mais VÔU$ > Chaftes Beautés » fongés à vôtre 
On ne peut trop en prendre foin. [ Gloire* 

Quejufqua vôtre habit> tout enfoit le témoin* 
Quités ces vils atours. Ah Ciel! on pouroit 

Qye vos côtés en ont befoin. [ croire > 

[ E P I G R A M M E . 

OVous qui defee iés dâs le féjout des Ombres î 
Si des Efpaces ténébreux, 

I Vous 
* Là MaitfêlTe d'un Souverain d'Allemagne, 
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Vous pénétrés les routes (ombres > 
Qui mènent au féjour des Efprits bienheureux } 

Fuies nos Illuftres Aïeux, 
Qni vous demanderoient fans-doute 9 
Si fuivis d'Illuftres Neveux, 

Ces Neveux des vertus fui vent toujours la route; 
Si fages > quoi qu'il leur en coûte > 

Ils aiment leurs pareils, & révèrent les Dieux ? 
Evités ce Difcours fi fur de vous confondre} 

Ne vous trouvés point avec Eux > 
Ou gaidés vous de leur répondre. 

L. M. L. C. S. 

A V I S L I T E R A I R E . 

T Ors que l'Académie Roïale des Sciences 
*--' de taris propofa la queftion fur Vin-
clinaifon des Flans des Orbites des Planète/; 
Elle en defiroit la Solution plutôt qU'Elle 
ne Pefperoit. Aucun des Ouvrages qui lui 
furent envoies ne lui parût mériter le Prix 
de l'Année 1732. c'eft ce qui l'engagea à 
laifler encore pour deux ans la même Ma
tière propofée aux Recherches des Savans 
avec un Prix double. L'Académie voit cet
te Année le Succès de fon délai* Parmi 
les Pièces qui lui font parvenues , Elle en 
a trouvé deux qui par des Beautés difirentes 
lui ont paru avoir chacune tin droit égal 
au Prix; Elle a donc jugé que le Prix dou
ble de cette Année feroit partagé égale
ment entre les deux Auteurs des Pièces 

No. 
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K°. ip . & 20. dont la première avoit pour 
Dévife Virtutum pretium in ipfis ejiy & 
reffe faiïi merces ejl fecijfe. Et l'autre ces 
deux Vers. 

Fe lice S'anima quibus hœc cognofeereprimum, 
Inque domos fuperas feandere cura fecit* 

Mr. Jean Bernoulli ProfefTeur en Mathé
matique à Baie & Mr Daniel Bernoulli qui 
Pa été à Petersbourg 3 fe font trouvés être 
les deux Auteurs de ces Pièces, & ils ont 
remporté le Prix de 1734. a^n^ ( l u c n o u s 

Pavons dit dans nôtre précédent Journal. 
L'Académie propofe de nouveau pour 

fujet du Prix qu'Elle diftribuera en l'An
née 1736. 

Comment fe fait lapropagation de la Lumière, 
Les Savans de toutes les Nations font in

vités à travailler fur cette Matière. On les 
prie décrire en François ou en Latin, ce
pendant fans aucune Obligation. Ils ne 
mettront point leur Nom à leurs Ouvrages; 
mais feulement une Sentence ou Dévife; 
& s'ils veulent , un billet feparé & cacheté 
où feront leur Nom, leurs qualités & leur 
adrefTe. Ce dernier billet ne fera ouvert 
par l'Académie qu'en cas qu'il ait rempor
té le Prix. On pourra adreffer les Ouvra
ges à Paris au Secrétaire perpétuel de l'A
cadémie jufqu'au 1er. Septembre 1736. ex-
clufivémént. Dans l'Affemblée publique 
d'après Pâques 1736. on proclamera la Pièce 
qui aura remporté le Prix. Il fera de L. 2500. 
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\ ^ I N A I G R E eft le mot du Logogriphç 
* de Mai. On y trouve, Vin x Aigre a Air % 

Vie, Grive, Rive, Ivre. Mrŝ  I. H. £ L,G. 
d*Yverdun, nous en ont envoie une Expli-» 
cation en Vers, qui n'a pu* être inférée» 

La longueur de celui que nous allons 
donner pouroit rebuter, fi fa Poëfie bur-
Jefque & badine n'égaioit pas le Lefteur. 

L O Q O G R I P H E . 

fcJQtrc nom eft toujours le même, 
x x Pour les yeux l'oreille & la voix* 
Et cependant entre nous trois, 
Eft une diflfemblance extrême, 
Lune de nous croit dans les bois ; 
Deux font aux champs,mais autrefois >, 
Qu nous vit toutes dans la Ville, 
En même tah?e 8c même azyle« 
Lune étoit belle cy devant; 
Mais aujourd'hui, fur tout en France* 
Où la mode change à tout vent} 
Nul Coçu n'en fait la dépenfc. 
Mais les deux autres revivront, 
Suivant la plus forte aparence» 
Tant que les Globes tourneront % 
Et que les Vache* dureront, 
DÇJX du gofier vont dans la panfè* 
Lune eft aflez lourde pitance, 
Et l'autre eft un manger plu* doux* 
Que la ciuouille ou que le choux, 
La tierce éroit pour DamoifeUcs, 
La*$ qu'on vpipit vieille fucelUs j Et 
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Ermême encor pour Damoifeaux» 
L^rs qu'on portoit pointus Chapeaux: 
Celle cy prêta fa figure, 
A certaine épaille bordure; 
A qui de même elle a prêté, 
Le Nom quelle avojt emprunté , 
De celle de nous qui fut cuite 
Plus dune fois dans la marmite, 
Et qui vous fit fouvent dineu 
Or ces deux feront deviner, 
Cette autre qui dans la Flandre > 
Eit en maint lieu pour fe défendre * 
De la fureur d'un Ennemi > 
Plus dangereux que la fourmi» 
Des deux plus belles l'attemblage, 
Pourroit former un beau vifagej 
L'une en fournirait la blancheui , 
L'autre donneroit la Couleur» 
Qu'au défaut de Dame Nature, 
L Art emprunta de la peinture. 
Mais je parle ici comme un fot, 
Qui n a point de fens dans (a tête, 
Il vaudroit mieux ne dire mot » 
Que de parler comme une bête ; 
Je me retrafte donc ici, 
Et je me mets à la merci. 
Ceft bien la Nature elle même % 
Qui de l'Art chercha le pinceau > 
Pour enluminer le teint blême 
De quelque infipide mufeau 5 
Car femme qui n'a le groin beau, 
N'attend jamais qu'on l'endocrine, 
Pour inventer quelqu'Art nouveau , 
Qui puifle corriger fa mine. 
Concluons donc à tout hazard, 
Que la Nature a fait le fard* 
Mais finitions cet Epifodç, 
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Ce jargon ncft plus à la mode. 
Et d autre part le Grave Auteur, / 
De tout Enigme & Logogriphe / 
Ne doit pas emploier la grife, 
A réjouir l'Ami Le&eur y 
Mais bien à mettre à la torture > 
Quiconque cft Ane de Nature. 
Tachons donc de lui mettre ici » 
Tant & tant de fil à retordre, 
Qu'il (è confume en grand foucr > 
Mais fans pouvoir jamais y mordre. 
Nôtre nom contient en bon ordre, 
Six petits corps qui femblent faits, 
Pour un joueur de gobelets. 
Efcamotes donc les deux bornes , 
Je me trompois > )e dis les cornci > 
Que comme un bœaf il porte au front. 
Ce nVft pas lui faire un a front. 
Il n'en aura nul mal de tête » 
Et ne fera pas de fa bête > 
Comme fit ce boeuf furieux, 
A qui le Ribaud, fils d'Alchmene 
Arracha mais non pas fans peine, 
La Corne qu'on pendit aux Cieux» 
En l'honneur du Viftorieux. 
Mais perdant les fiennes Gins ire > 
Nôtre nom ne fera qu'en rire, 
Enfin il fera ce qu'on eft, 
Quand on n'eft pas fou tout à fait; 
Mais quand on faute d'alegrelTe, 
Quand on voit rire fa Maitreffe. 
Oa bien, ce que font maints Cocos» 
Lors qu'en ramalTant les Ecus, 
Dont chacun connoit bien la fource > 
Ils fe difent tout convaincus, 
Femme Galante eft ma reflburce » 
Et Cocuage emplit ma boiufe. Si 
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Si du nom déjà racourci > 
Vous retranchez la croule aufli j 
Vous trouverez quelqu'un de mince; 
Ce n eft ia peine d'en parler , 
Quoi qu'il (oit ici fous ma peince > 
Et je ne fçais qu'en révéler ; 
Sinon qu'au Cabinet d'un Prince > 
On a grand foin de le mouler s 
Avant que dofêr I étaler, 
Reprenez ici la peinture > 
Du mot dans toute fa figure} 
Et vers le centre, ôtez le chef » 
De certain volume afftz bref» 
Qui, nôtre Ami, par avantuw , 
Vous a fouvent porté rrréchef, 
Quand vous aviez peu de Stature. 
Vous trouverez un ornement, 
Dont Ton décore un Bâtiment, 
Et fi vous connoiflez Vitruve ; 
Il vous en dira doâement, 
La mtfure & 1 Arrangement 
Ne fut ce que pour une Etuvc. 
Notez bien que ce dernier mot * 
N'tft mis ici que pour la rime s 
Et que ce Maçon eft un fbt > 
Pour le rimeur le plus fublime, 
PafTez encore le rabot > 
Et fur la queue & fur la Cime > 
Et vous verrez de vos deux yeux j 
( Au moins fi cteux avez *n placé , 
Et n'êtes borgne comme Horace) 
Je ne fai quoi de fort joïeui ; 
Mais qui fait grand mal à la panfe 
Quand on s en donne à toute outrance} ' 
Et fi 1 on veut le faire ici , 
Nous en aurons peu de fouci. 

TABL£. 
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